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Les correspondants 
Les deux protagonistes, Leo Bittremieux et Gustaaf Hulstaert, se sont connus au Congo belge 
par l’intermédiaire du Père Paul Jans (1886-1962), à l’époque aumonier dans la Force 
Publique et qui avait recontré le Père Bittremieux autour de leurs intérêt commun, la 
‘musique indigène’ et son utilisation dans le culte. Jans en profite pour obtenir de 
Bittremieux une note pour publication dans la revue Aequatoria récemment lancée par 
Hulstaert qui voyait en Bittremieux un futur collaborateur proche de ses idées ‘indigénistes’. 
Il ne lâche pas et commence une correspondance qui ne cessera qu’avec la mort inopinée de 
Bittremieux. La discussion porte sur l'adaptation à la culture locale, les caractéristiques 
linguistiques du kikongo, l'unification linguistique des principaux groupes linguistiques, la 
langue et l'éducation. 

Leo Bittermieux, (Syssele, Belgique 4 septembre1880 — Boma, RDC, 21 septembre 1946), 
prêtre missionnaire de la Congrégation de Scheut. Il partit pour le Vicariat du Congo en 
septembre 1907. Il a successivement occupé divers postes, toujours dans le Bas-Congo, au 
sein du groupe linguistique Kikongo.  
Son talent exceptionnel pour l'étude des langues et sa conviction que les peuples colonisés 
doivent être respectés dans leur propre culture, l'ont amené à se consacrer à une 
connaissance approfondie de la langue kikongo sous toutes ses facettes, grammaire et 
littérature. Il a partagé ses connaissances dans un grand nombre de publications savantes et 
de vulgarisation. En 1944, un incendie détruisit sa documentation laborieusement réunie. 
Ceci n'abattit pas son courage. Parti en voyage d'études en Angola, il y contracta une fièvre 
qui sera cause de sa mort peu après. La liste de ses publications comprend 28 livres et 
brochures, en langues européennes et congolaises et 87 articles dont 14 dans Aequatorias. 
Son œuvre principale intitulée Mayombisch Idiotikon a paru en 1923.  
-E. Wolters, Leo Bittremieux, Belgische Koloniale Biografie/ Biographie Coloniale Belge, V, 
col. 79-80, Bruxelles, 1958.  
-M. Storme, Leo Bittremieux, Belgische Overzeese Biografie, Deel VI, col. 64-66, Bruxelles, 
1968.  
-A. T. Van Biervliet, Leo Bittremieux, Nationaal Biografisch Woordenboek, Deel VII, Brussel, 
1977.  
-René Bodson, Leo Bittremieux, ODIS, 2019. http://www.odis.be/lnk/PS_51700  

Gustaaf Hulstaert, (Melsele, Belgique 5 juillet 1900 à en Belgique et décédé le 12 février 
1990 à Bamanya en, est un prêtre catholique belge, membre de la congrégation des 
Missionnaires du Sacré-Cœur de Jésus. En 1925, il part pour le Congo (République 
Démocratique du Congo). Il y passe la majeure partie de sa vie. Père Hulstaert est 
notamment connu pour son étude approfondie de la langue lomongo. Comme Flamand, il 
était particulièrement sensible aux valeurs culturelles opprimées, et en conséquence, il 
mettra ses riches talents au service de la défense du peuple contre ce qu'il appelait 
« L'exploitation sans pitié par le capitalisme occidental ».  
-H. Vinck, In Memoriam G. Hulstaert, Annales. Aequatoria 12(1991)7-76 et 14(1993)392-400.  
-H. Vinck, Gustaaf Hulstaert, Belgische Overzeese biografie / Biographie belge d’Outre-Mer, 
Volume VIII, Bruxelles, 1998, col. 182-186.  
-Theo Laurent, Gustaaf Hulstaert, ODIS. 2021. http://www.odis.be/lnk/PS_7260  
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La correspondance 
Les originaux des lettres de Bittremieux se trouvent dans les Archives des Missionnaires du 
S. Cœur à Borgerhout, Belgique, dans la boite « Papiers Hulstaert, Correspondance niet MSC. 
A-J ». Microfilmés sous la cote Mf 9, pp. 684-815. Une copie carbone des originaux des 
lettres de Hulstaert se trouve au même endroit. La plupart des lettres originales de Hulstaert 
étaient détruits dans l’incendie de la chambre de Bittremieux en 1944. 
La même documentation fait partie des documents microfilmés des Archives Aequatoria à 
Bamanya (RDC) sous la cote CH fiches 12.13  
Entièrement écrits en néerlandais, les textes ont été traduits en français par Paul 
Verbruggen en aout-septembre 2019.  

Abréviations  
Antw. = Réponse, avec date de la réaction de GH. 
GH = Gustaaf Hulstaert; LB = Leo Bittremieux.  
AAeq = Archives Aequatoria Bamanya;  
Mf = Microfiche ou microfilm.  
p. ou pp.  = Pages. Peut être en original séparé ou recto-verso. Ici toujours copié séparément.  
AMSC-B =Archives Missionnaires du S. Cœur, Borgerhout (Belgie) 
CH = microfiches de la Correspondentie Hulstaert dans AAeq avec numérotation des fiches.  
LB. = Leo Bittremieux 

Les lettres de Hulstaert sont toutes en caractères dactylographiés ; les lettres de Van Caeneghem sont toutes manuscrites. 
[Texte en italique ….] = texte ajouté par H.V. (= Honoré Vinck) en dehors du texte des auteurs de la lettre. 
sd = sans date 
sl = sans lieu 
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Sommaire Correspondance Hulstaert-Bittremieux 1939-1946 

Hulstaert Bittremieux Contenu 

Sigles 
CUKI (Commission unification Kikongo). 
C.a.d.u.l.a.c. = Centres agronomiques de l'université de Louvain au Congo 
Coq = Coquilhatville 
FEC = Frères des écoles chrétiennes 
HCB = Huileries du Congo belge 
D.A. = Délégué Apostolique

1939 

25-9  
en voyage  
près de
Boende  
1 page  

Étude de LB sur chant. Aequatoria va bien. Demande article sur Kikongo 'en 
général'. Opinion Boelaert. Félicitations pour 'art oral'. Également pour Lomongo, 
mais priorité aux livrets scolaires avec textes littéraires. Livrets de lecture et Lianja 
pour jeunes arrivent. Poésie indigène. Enseignement: formation culturelle et pas 
notre propre intérêt. 

16-12  
Bamanya  
1 page  

Attend avis sur CUKI. Accord avec Basankusu. Accord en vue avec Protestants. 
Reste á obtenir celui des Scheutistes d'Inongo. Six. Scheut doit céder pour bien 
commun et sacrifier Lokonda et Lontomba. L'art dans l'enseignement. Les 
Gribouillages coloniaux sont de Boelaert. 
Le néerlandais pas reconnu dans les Annali lateransi. Une honte! 

1940 

s.d.; s.l.  
1/2 page  

CUKI n'a encore rien réalisé. 
Répandre Gribouillages coloniaux sur Lingala ou les traduire. 

28-1 
Mbenge  
2 pages  

Scheut devra reconnaitre priorité du peuple et langue régionale sur Lingala, y 
compris à l'Équateur. Lutte contre charabias indignes de l'homme. CUKI. Étude 
Kikongo du Mayombe. Ngala-matika. Edition de livres religieux et scolaires. 

20-2  
sur Lomela  
1 page  

Réponse à 28-1. Beaucoup de missionnaires sont encore loin du peuple. La Foi 
change les gens. Merci pour histoire CUKI. Mais aimerions article sur cette 
question. Mouvement d'unification du Lomongo. Rôle du Délégué et du 
gouvernement en matière linguistique. Votre grammaire Ngala, c'est quoi ? Travail 
sur dialectologie. 
Pour linguistique comparée et préhistoire des tribus. 

12-6  
Mbenge  
1 1/4 page 

Article pour Aequatoria ["Indigène ou non ?" 1940, 122-123] CUKI Ngala-matika 
[Grammai re du Kiyombe]. Voyez Congo, juin 1937, 326-64 [Les nouvelles bases de 
la grammaire congolaise].

30-8  
près de 
Boende  
1 page  

Article LB sur Lingala. Mgr De Boeck se plaint 'officiellement' des critiques sur 
Lingala. Mgr Van Goethem a une opinion différente. Attendons que la tempête 
s'apaise. Carte des langues pour écoles. Bambala et Bayaka déjà considérés 
comme Kikongo. Langues du Kasaï apparentées ? Pionniers. Nous gagnerons du 
terrain.  
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4-10  
Mbenge  
4 pages  

Tshiluba unifié. Père de Nolf, spécialiste du Kasaï. Classement linguistique 
contestable. Groupe Luba hétérogène. Vue globale. Mesquinerie des défenseurs de 
Mgr De Boeck. Dilemba, nkisi, fétiche. 

19-11 
près de Bosaa 
1 page  

Hypothèses désordre dans écoles. II faut de la précision I But des études des 
langues : découvrir de grandes familles linguistiques. Bakuba et dialectes du fleuve 
sont apparentés au Nkundo. Autres familles linguistiques au Congo ; beaucoup 
sont proches du Lonkundo. Réponse de Mgr De Boeck Lingala énormités 
linguistiques Critique dure des méthodes missionnaires. 'Beaucoup pour l'Église et 
peu pour les âmes'. Congolais deviendront chrétiens soit comme des 'nègres' 
authentiques, soit comme des sous-produits de la civilisation occidentale 
décadente. Notre lutte se nourrit d'espérance les jeunes le comprendront'. 
Qu'est-ce qu'un nkisi ? Leur superstition est une métaphysique. 

29-12  
Mbenge  
4 pages 

Dictionnaire des plantes. Orthographe. Adaptation d'un livret de 
psychologie pour écoles normales. Lunda et tribus lunda. P. Edouard 
Peeters langues Nouvel-Anvers. Groupe bantou. Laman se trompe. 
Orthographe des noms de lieux et de tribus. Lingala. Nkisi : définition 
dilemba. Monde des esprits. Tshiluba et Mgr De Clercq. 

1941 

14-5 
Bokote  
2 pages  

Réponse á 29-12-1940. Étude de botanique. Un Administrateur publie texte 
en Kiyombe. État contre l'indigène à l'Équateur. Note lingala: vaut mieux 
combattre lingala en montrant supériorité langues régionales. Affinités des 
langues. Composition carte des langues. Orthographe. Fétiches. Ontologie des 
Noirs. Père Lootens (cicm). Père [Josse ?] Peeters en Aequatoria. Le préfixe -n. 
Dictionnaire déjà 12.000 fiches. 

15-6  
Mbenge 
5 pages  

Obstination des partisans du lingala. Lois linguistiques. Deuxième préfixe -n- 
présent en toutes classes. W et y semi-voyelles. Son final u et o e et i règles 
des glissements de son. Esprits et fétiches. Similitudes de sens dans toute 
l'Afrique centrale. 

25-8 
Coq 
2 pages 

Mayombische Idioticum. et notes grammaticales. Laisser reposer un peu article 
lingala. Noms des plantes, herbier. Tastevin (Constantin/Charles ?) préfixes ou 
voyelles radicales. Ontologie, monde des esprits et droit. Possoz et Burton : 
Âme luba. Graphie : écriture phonétique. Enseigner grammaire avec exercices 
et textes littéraires. Maus a promis article. 

20-9  
Mbenge 
3 pages  

Réponse à 25-8. Idéoticum. Dilemba [Aequatoria 5(1942)45-87]. Serait-il 
possible qu'Aequatoria édite Dictionnaires des plantes Étymologie ? Pré-
grammaire. Mots images. Mots symboles. Formation des mots. Philosophie des 
primitifs. Possoz. Ngala-matika, c'est pour les enseignants. Livres scolaires. 

6-12  
Coq  
2 pages  

Réponse à lettre 20-9. Reçu texte Dilemba. Problème impression des signes 
d'intonation. Ne pouvons pas imprimer dictionnaire des plantes à Coq. 
Commencé herbier, Eala a dernier mot. Insertion N dérivé des verbes. Possoz 
Eléments de droit nègre.  Ontologie et droit. Publication interdite (Guebels et de 
Hemptine) dans Aequatoria. Ses théories expliquent les faits. Difficultés pour 
composer cours de langue. Analyse logique ; figures de style sémantique voir 
aussi Carnoy, La science du mot. [1927]. Étudier la langue, c'est éduquer à la 
beauté et à peuple. À Bokuma, Boelaert compose dictionnaire. 

1942 
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10-1  
Muanda 
4 pages  

Représenter tons dans publications. Étude et enseignement des langues sans 
copier les Européens. Terminologie grammaticale. Analyse. Signes d'intonation 
de Bittremieux. Verbes : cinq conjugaisons tonologiques. Changements 
d’intonation principale à l'intérieur phrase. Groupes toniques. Valeur de la 
mélodie. Durée des sons. Langues régionales et tonologie. Ton  moyen. 

13-2  
Boku ma 2 
p ages   

Réponse à 10-1. À propos des tons dans article Aequatoria .1942, n. 3-4. Ton 
moyen ou mal perçu ? Ne noter que les tonèmes. Enseignement grammaire. 
Terminologie grammaticale : ne pas copier "nos" grammaires. Analyse 
logique. Propositions relatives. 

6-3 
Mbenge  
1 page  

Corrections dans art. Dilemba. Problèmes de tons. Introduction 
Dictionnaire des plantes. [Aequatoria 6(1943)79-83]. Tonologie. Ton 
moyen. 

11-2  
Bokuma  
2 pages 

Réponse à 6-3. Intonation ou mélodie ? Étude tonologique Laman pas 
fiable. Signes d'intonation imprimerie. Boelaert et Hulstaert travaillent 
ensemble à dictionnaire Flamand-Lonkundo. 

27-4  
Mbenge  
1 1/2 page 

Tonologie collaboration avec indigènes. Ton moyen - ton uniforme. CUKI à 
l'arrêt. Accord sur langues avec Vicariat Boma avec Vicariat Matadi. 
Bittremieux est chargé du travail. 

14-5 
1 page  

Répá [24-4]. Pas de ton moyen. CUKI et unification et rôle évêques. La 
discussion ne doit pas se limiter aux points essentiels. Barbarismes. Ton 
article sur Lingala dans Band ? Chez Otetela, Six a imposé Otetela aux 
Picpus = recul du point de vue l'unification. 

20-8 
Wema 
1 page  

Unification des langues. [Bittremieux L., à propos de langue unifiée, 
Aequatoria 6(1943)37]. Le prestige d'une langue, État, richesse... Les 
langues populaires ont des arguments pour lutter contre mépris 
Abonnement à Band de tous les postes de mission. Six est têtu : Lingala-
Français. Tonèmes : pas cinq mais deux. Attitude Délégué apostolique 
Lingala et unification linguistique? 

24-9  
Mbenge 
3 pages  

Article Aequatoria "Unification des langues". Envoyer article sur lingala à 
Band .CUKI. Kikongo des Rédemptoristes. Composition d'un lexique. 
Compréhension de l'importance des langues progresse chez les confrères. 
Tonologie : 5 tons. Méthodes missionnaires. Pas de christianisation sans 
respect pour la culture locale. 

3-11 
Bamanya 
2 pages  

Introduction au Dictionnaire des plantes [Bittremieux L. Introduction à 
Dictionnaire des plantes du Mayombe, Aequatoria §(1943)79-83]. Contact 
avec Band pour texte sur Lingala de Bittremieux. Frontières entre Kikongo 
et Bateke en Angola et Congo français. Identification des plantes. Lexique 
technique. Faible évolution des jeunes missionnaires en faveur de 
l'indigénisme. CUKI et Van Bulck. Van Caeneghem A Lisala opposition 
contre l'orientation indigéniste. Questions de tonologie  
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18-11  
Mbenge 
1 page  

Réponse à 3-11. Esquisse des frontières et des groupes apparentés du 
domaine Bakongo et des habitants.. Problèmes de tonologie pas encore 
entièrement résolus. 

8-12 Coq 
1 page  
Une page. ou 
quelques 
lignes 
manquent 

Réponse à lettre et carte postale. Orthographe. Frontières Bateke, 
Aequatoria : recherche d'abonnements. Dictionnaire des plantes. 
Envoyé article sur Lingala à Band. Dépeuplement et polygamie : 
éventuel numéro spécial d'Aequatoria. Tonologie Kikongo. 

22-12  
Mbenge  
1 1/2 page 

Commentaire sur Sims. Noms des tribus, relations entre elles chez 
Bateke. Faire propagande pour Aequatoria. Poésie envoyée à Band. Dr 
Kivits pas encore de chiffre sur naissances. Kruidwoordenboek, déjà avec 
complément. Claire distinction sur la carte entre noms de pays et de 
régions, noms de peuples et de langues. Exemples de la région Bakongo. 

1943 

3-2 
Coq 
2 pages  

Réponse á 22-12. Article Lingala bienvenu chez Band. Six fâché. Mais bon 
article. Opposition de principe. Opposants bornés, aveugles. Numéros de 
propagande. Jules De Boeck est de notre côté. Unification des parlers 
Kikongo. Mgr Verwimp et CUKI. Van Bulck trop absorbé par travail 
pastoral. Interpénétration des dialectes par l'école. Dictionnaires des 
plantes en Kikongo, Tshiluba, Lomongo? Carte linguistique. Colonisation 
entraine dégénérescence. 

15-2  
Mbenge  
1/2 page 

Deux contributions pour Aequatoria. Étude des préfixes revue. [Les 
préfixes grammaticaux et la chute de certains préfixes en Kikongo, 
Aequatoria 6(1943)104-111)]. Dr Kivits. CUKI estime unification pas 
souhaitable, parce qu'il faudrait impliquer Protestants. "CUL" (pendant). 
Sous-divisions Bakongo. 

14-3 
Coq 
1 page  

Abonnement : Évêques réagissent. La lutte pour les langues indigènes est 
remise á l'après-guerre. A Coq la lutte avec les FEC se déchaine. Âpreté 
de la lutte Van Caeneghem versus évêque et les Frères au C.a.d.u.l.a.c. á 
Kimponde. Huileries du Congo Belge : Londres demande informations sur 
pygmées. 

6-4 
Mbenge  
1 page  

Réponse á 14-3. Réaction furieuse du Provincial Scheut Lisala á cause 
article Lingala. Progrès Aequatoria. Band demande articles sur langue. 

3-5  
Mbenge 
1 page  

Étude des préfixes terminée. [cf. lettre 15-2]. Plan CUKI abandonné. 
Aequatoria 1943 : pour quand ? Nouvelle lettre furieuse d'un Père de 
Lisala (après voyage en Ituri) á cause de l'article Lingala. 

15-5  
Coq 
1 page  

Étude des préfixes [Bittremieux L. Les préfixes grammaticaux et chute de 
certains préfixes en Kikongo. Aequatoria 6(1943) 104-111]. Lazaristes 
attachés au Lingala. Articles en préparation. Prélogisme : données 
intéressantes chez Levy-Bruhl. Problèmes Van Caeneghem. Petits séminaires 
francisés. On ne veut pas de prêtres indigènes pour le peuple, mais des 
adjoints aux prêtres blancs bons pour distribuer les sacrements. 
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12-7  
Bondombe 
2 pages  

Réponse á 3-5. Manuscrit préfixes : encore á contrôler. Changements 
présentation Aequatoria. Prix de d'abonnement, Comité de patronage. 
Possoz. Faire d’Aequatoria référence pour Afrique centrale. Contre l’esprit 
de clocher. Intérêt platonique des autorités. Opinions sur Aequatoria. 
Réactions á l'article Lingala dans Band. Père [Albert] Brijs naïf. Mgr De 
Boeck défense pitoyable. Père Maus. 
"Propositions d'améliorations á Aequatoria" transmis sous forme de 
lettre á Bittremieux 21-8-1943. 1 page. 

18-7  
Mbenge 
2 pages  

Sur ses propositions d'articles á Aequatoria. Publier "Praelogica" dans 
Band ? [Prélogismes, Aequatoria 8(1945) 26-8]. Contre Lévy-Bruhl "Prae" 
n’est pas pris dans sens temporel. Tonologie. Problèmes de publication. 

15-8  
Mbenge  
1 1/2 + 1 
page  

Différentes remarques sur articles á publier. Tonologie. 
Remarques sur Pages d'Histoire africaine (B. Tanghe), Aequatoria 
1943, nr 1. 

1 8 - 8  
B o e n d e  1  
p a g e   

Articles dans Aequatoria "Een verre reis"(Un long voyage) (1943, 84-85) et 
Prélogisme (1945, 26-28), finances Aequatoria. Van Caeneghem. Lutte avec 
FEC. Maus, Dr Kivits, Tordeur. Problèmes publication Grammaire du Père De 
Witte de Bokoro. Propositions de corrections Aequatoria bienvenues (1 p. 
ajoutée á cette lettre). 

30- 8  
F lan dr ia  1  
p age  

Réponse á 15-8 et 18-7. Relations avec Band. Quelques textes attendent 
publication. Développer Aequatoria á partir de l'année prochaine. 
Compréhension mutuelle á propos de la tonologie. Mélodie tonique en 
Kikongo. Tonème, hauteur tonique, harmonie sonore. CUKI. Langue : 
logique et psychologique. Chaque homme logique et pré-logique. 

14-9  
Mbenge  
1/2 page  

Copie d'une lettre furieuse provenant de Lisala. Ne pas réagir. Maus. Père 
Guillemin souhaitait le Lingombe comme langue véhiculaire. Abonnement 
Tordeur. 

22-10 
Coq 1 page ou 
qlqs lignes 
manquent? 

Réponse á 22-10. Langue et formation au petit-séminaire. Langue et 
désarroi moral. Brys naïf et superficiel. Ils craignent que nos principes 
triomphent. La jeunesse scolarisée ne comprend plus la langue des 
anciens. Ne savent plus lire. Lingala et langues de la Ngiri. Aequatoria
s'améliore. 

12-11  
Mbenge 
1 1/2 page 

Réponse aux "deux lettres". Abonnement de soutien á Aequatoria. Etude 
préfixes de Laman souvent dans l'erreur concernant tons. Le Dictionnaire 
des plantes continue á s'amplifie. CUKI. Dr Kivits. "créolisation et 
francisation" gagnent du terrain. Pères Ferain, Polis, Van Wing, Vanden 
Bulck et CUKI. 

22-12  
Bamanya  
2 pages 

Réponse á 12-11. Abonnements Aequatoria. Tordeur. Étude sur préfixes 
difficultés pour imprimeurs. Représentation du ton moyen. Travail de 
CUKI doit être contrôlé. Appeler Noirs prélogiques si on appelle ainsi aussi 
des Blancs. Van Wing et Six énigmatiques. Les Frères au Bakongo 
semblent plus soucieux de la langue et de la culture du peuple que ceux 
de Coq. Orgueil des Européens. Impérialisme culturel en vue esclavage 
politique et exploitation économique. Aequatoria et sujets plus généraux, 
mais du point de vue des indigènes. École normale et Frères. Langue 
utilisée á Boma? 

1944 
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25-1 
Kuimba  
4 pages  

Réponse á 22-12. Prélogique et pré-grammaire. Abandonner ton moyen.  
Pas de tons simples en Tshiluba. Mélodique ou mélologie. Délégué me 
demande de revenir á CUKI. Tout est arrêté. Mgr Six est pour lingala.Van 
Wing attaché á leur dialecte Kimphangu de Kisantu. Kimbala est la 
solution. Les Frères : français. Boma, Matadi : français et kileta. 
Aequatoria. "Les soeurs essayent d'éduquer leurs filles comme des filles 
du Mayombe et pas comme des demoiselles de pensionnat". 

8-3  
Bamanya  
1 page  

Réponse á 25-1. Article Prélogique pour Band : pas de réponse. Les 
onomatopées peuvent donner naissance á des verbes. Les signes 
d'intonation dans article font confusion.CUKI remis á l'après-guerre. Unité 
foi et raison. Lomongo des contrées éloignées est compris jusqu'à Coq. 
Questionnaire et planning Aequatoria. 

29-3  
2 pages  

La simplicité de la tonologie Lomongo m'étonne. Tonologie Kikongo 
Questionnaires de Hulstaert. Maus. Contact avec Dictionnaire des 
Missions de Rome. Esterman Angola.Van Bulck n’est pas passé. Van 
Caeneghem ne réagit pas á mes questions. 

10-5  
Bokote  
1 page  

Réponse á 29-3. Article sur les noms [Vieux prénoms au Mayombe, 
Aequatoria 8(1945)81-87. Papier rare pour Aequatoria]. Rapport Lingala-
Lomongo. Fiabilité des réponses aux questionnaires. Van Bulck membre 
de la rédaction d’Aequatoria. Van Caeneghem. Possoz. CUKI et 
protestants américains. Problèmes avec article de Bittremieux sur Lingala 
dans Band. 

7-6  
Mbenge  
1 page 

Félicitations pour Aequatoria. Kikongo kileta de Banningville est ridicule. 
Rapport entre langues vraies et 'adaptées'. Problèmes chez Scheut á 
cause de l'article sur lingala. 

13-8  
Coq  
1 page  

Réponse á 18-6 avec ajout. L'article est imprimé, ne plus rien insérer. 
Quelques contributions au numéro sur polygamie. Problèmes en vue. 
Intervention de l’État : plus pour détruire que pour construire ? Fatigant 
et décourageant. Tentation de faire comme tout le monde. Père 
[Maurice] Guilmin : longue contribution au numéro Polygamie. 
Aequatoria problèmes d'imprimerie. Père Van Caeneghem déplacé chez 
De Nolf. 

18-8  
Mbenge  
1 1/4 page 

Compte-rendu de l'incendie de leur maison : tous les livres et écrits 
détruits. Découragement. Dictionnaire des plantes en deux volumes á 
refaire. Au Délégué : « Le Pape est plus indigéniste que certains 
missionnaires. » Provincial exige le kiyombe dans l'enseignement primaire 
á Boma. 

6-9  
Bokuma 
1 page  

Réponse á lettre 18-8. Réaction d'Hulstaert á l'incendie chez Bittremieux 
Enverra les doubles d’Aequatoria. Cherchera autres doubles pour 
compléter. Concernant lingala Délégué n’est pas fiable. Le kiyombe á 
l'école des filles de Boma? 

16-10  
Mbenge  
2 pages 

Je ne reste pas les bras croisés. J'ai retrouvé un certain nombre de copies. 
J'ai entamé correspondance avec Possoz. Particule copulative bantu a. La 
copule bantu -a [Aequatoria 9(1946)49-68]. Possoz veut lancer nouvelle 
revue en Europe. Peux-tu me procurer un croquis d'une carte avec les 
noms de tribus et de langues ? Situation dans "notre" extrême Nord. 

4-11  
Mbenge 
1 page 

Deux compléments á l'article a. Cela vise Kisantu et l'évêque. Article sur 
palmier pour Cadulac. Mgrs Verwimp (Kisantu) et Van Den Bosch (Matadi) 
unification de leurs catéchismes. Six a remplacé le catéchisme de Van 
Ronslé par celui de De Boeck en lingala. Aucun lingala n’est valable. 

22-11  
Bamanya 
2 pages 

Peu d'intérêt pour nos problèmes. Aequatoria imprimé á près de 400 
exemplaires. Premier numéro sur polygamie l'an prochain. Le fichier du 
dictionnaire Lomongo copié pour éventuel accident. Introduction 
Dictionnaire des plantes. Les lecteurs d'Aequatoria ne s'intéressent pas á 
la linguistique. Possoz. Langue locale dans les écoles des Soeurs ? Pas á 
Coq. Britisch Council. Opposition chez Scheut contre notre position sur le 
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Lingala. Cartes des peuples et des langues. Bittremieux dans les bonnes 
grâces de Dellepiane ! Ont-ils parlé d’Aequatoria ? Passe un jour á Coq ! 
Copule a. Adjectivation des substantifs de qualité. 

5-12 
2 pages  

Réponse á 22-11. Refaire la bibliothèque. Évêques Boma, Matadi, Kisantu 
se réunissent pour unifier Kikongo. Je ne participe pas á ce gâchis. Évêque 
de Boma réimprime son catéchisme sans corrections. Évêque de Boma ne 
s'intéresse pas au travail de CUKI. J'informerai Délégué de son attitude. 
Indigènes parlent bien leur langue, mais sont corrompus par leurs 
contacts linguistiques en ville. Jean Tordeur et Witvrouwen [agents de 
l'État] parlent le kiyombe. Questionnaires Hulstaert: difficile de trouver 
des réponses. 

1945 

11-1  
Bamanya  
2 pages  

Réponse aux "deux lettres"[15-12-1944 et ?]. CUKI article NA-A et 
appellation "mot copule". Lingala de De Boeck est plus mauvais que le 
lingala populaire de Six = lingala vraiment parlé. Maus á propos de 
Lingala. Aequatoria beaucoup de contributions non imprimées. On ne 
veut pas nous aider. Salésiens sont prêts á imprimer nr 1. Évêque et 
argent pour étude de la langue dans diocèse. Les activités matérialistes 
des missions scandalisent les bons catholiques même en Belgique. 
Numéro sur polygamie en cours d'impression. Quelques représentants de 
l'État connaissent bien la langue dans région de Bittrmieux. A l'Equateur, 
Hulstaert n'en connait qu'un. Plusieurs commerçants comprennent 
Lomongo, mais ne savent pas le parler. Y a-t-il dans la région Kongo 
d'autres Blancs parlant bien kikongo ? Publier en Afrique du Sud. 

15-2  
Mbenge 
1 p.  

Réponse á 11-1. Avec ajout. Tastevin. Réponse au Délégué :"Quelle 
bêtise". Evêques ne voient pas l'importance d'une langue convenable. 
Possoz plane. 

13-3  
s.l.  
2 pages  

Réponse 15-2. Tastevin= mythomane. Catholiques en retard par rapport 
aux Protestants et Anglais pour connaissance langue et culture. Belges 
intellectuellement faibles. Ramper devant État plutôt qu'attitude de 
principe. Délégué est pour français. Noirs veulent être comme Blancs. 
Opportunisme de l'Église et des missionnaires. Maus n'intervient pas. Les 
'Frères' et l'évêque approuvent tout cela. Les subsides, c'est l'essentiel. 
Missionnaires ne font rien pour littérature auprès des Noirs si ce n’est 
quelques feuilles paroissiales. Numéro Aequatoria sur polygamie á la 
poubelle. Délégué, F.E.C., [Léon] Guébels [Procureur] et Scheutistes, ce 
sont eux les mauvais esprits. Intervention du Délégué auprès de l'évêque 
de Coq contre Hulstaert. Possoz plane. 

9-4  
Mbenge 
3 pages  

Les élèves de la mission de Lukula chantent en français. Adresses des pays 
voisins pour informations linguistiques. Réfuter Tastevin. Les idées de 
Possoz á propos des langues. Imprimer á Coq Grammaire Kikongo et une 
étude sur les palmeraies ? P.S. : Pères de Brazzaville opposés au 
Néerlandais dans Aequatoria. Préférable que tout soit en français. 
Correspondance avec Hulstaert perdue dans incendie. Tonologie. 

21-4 
s.I.  
2 pages 

Réponse à 9-4. Européisation á vent en poupe. Évolués : évolution 
dangereuse. Possoz en Belgique. Etudes comparatives des dialectes 
Mongo base de la bantouistique comparée. Homburger. Abonnements 
Aequatoria. Livres scolaires prêts, mais pas imprimés. Possibilité de les 
imprimer en Europe. Boelaert et évolués. Politique internationale sans 
espoir. Maus arrête l'école. 

30-7 
[Au dos, p.3 de Bittremieux, 9-4-1945] Particule a. Relatif. Tonologie 
Congo : français ou lingala, on ne renonce pas. 
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11-11  
Mbenge 
2 pages  

Maus. Van Caeneghem. Burssens demande contribution pour Kongo- 
Overzee . Compléter notre propre bibliothèque après incendie. CUKI 
rapiéçage. 

20-11  
s.l.  
1 1/2 page 

Aequatoria 1945,  n. 3 bloqué. Problèmes avec Délégué. Amis et ennemis. 
Abonnements Aequatoria. Maus. Langue nationale pour Congo. Travaux 
scientifiques difficiles á obtenir au Congo. Remettre CUKI aux Noirs ? 
Meilleure collaboration entre Blancs et Noirs. 

1946 

28-4  
Mbenge  
2 pages  

Avenir d'Aequatoria. Initiatives de Mgr Six en ce qui concerne CUKI: CUKI 
aux abbés. Père [Jos Ceuppens] demande informations sur éducation des 
Congolais. Etude Kikongo achevée : comment publier ? 

27-5 
s.l.  
1 page  

Délégué et Aequatoria. Tout est calme en ce moment. II n'aime pas les 
missionnaires qui étudient : les apôtres n'avaient pas étudié. Van 
Caeneghem en Europe. Tempels á Léo et début juin en Europe. 
Adversaires font marche arrière. Discuter avec Mgr Six sur questions 
d'orthographe est temps perdu. On n’est pas linguiste parce que Noir. 
Burssens et De Jonghe et la renaissance des revues du Congo d'avant-
guerre.  
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Lettres de Hulstaert 

1939 

A Vicariat apostolique 
Coquilhatville 

En voyage près de Boende, 25 septembre 1939. 
Très Révérend Père Bittremieux, Mbenge (Mayombe) 
Très Révérend et Cher Père, 

Le Père Jans m’a fait parvenir votre étude sur le Chant et la Musique indigène. Je vous remercie 
du fond du cœur d’avoir bien voulu exposer votre avis sur cette question intéressante dans notre 
petite revue. Un appui de plus et de valeur pour cette circonstance importante. 

Le P. Jans veillera à vous procurer les autres numéros d’Aequatoria. Notre petite revue se porte 
bien ; nous recevons pas mal de contributions. Mais … encore trop peu d’abonnements, parce que 
nous ne sommes pas … officiels !!! Nous espérons qu’à la longue, ça va quand même s’arranger et 
que, grâce aux abonnements, nous pourrons poursuivre ce travail. Car vous comprenez qu’une telle 
œuvre a un coût !!  

Je serais très heureux avec une contribution sur la question du kikongo dans son ensemble. Cela 
intéressera certainement nos lecteurs. Et cela peut faire beaucoup de bien, parce que sur ces 
questions se répandent tant de fausses notions !! P. Boelaert m’écrivait qu’il avait parlé de cela 
pendant son voyage de retour en Belgique : « Beaucoup de discussions sur des futilités ; trop peu de 
formation linguistique ; si bien qu’on ne saisit pas l’essentiel, qu’on ne trouve pas les bons moyens et 
que l’intérêt général est perdu de vue». Je ne sais pas ce qu’il faut penser de cet avis.  

Mais en tout cas, il serait très important de pouvoir publier votre avis sur cette question. Surtout 
si vous insistez surtout sur les principes généraux qui, selon vous, doivent être appliqués, et si vous 
fournissez les règles générales pour arriver à un consensus. Donnez en plus des indications sur la 
méthode à suivre et sur le résultat obtenu.  

Félicitations pour votre Art verbal. Nous pensons à composer quelque chose de ce genre pour ici. 
Mais [trouver] le temps …. Sinon, je dispose d’une documentation formidable. Mais nous allons 
commencer par composer de petits livres scolaires sur ces choses. Nous avons déjà un livret de 
fables (histoires d’ogre). Bientôt sortira un livre de lecture, avec exclusivement un choix de belles 
fables et de légendes. Nous voulons aussi éditer l’épopée de Nsongo et Lianja, tout cela pour nos 
jeunes élèves. Et bientôt, si la guerre ne nous prive pas de moyens, [nous publierons aussi) un recueil 
de poésies indigènes ! C’est un moyen pour initier les nègres à la lecture, à l’art, et leur en donner le 
goût, de sorte que l’école leur apprenne à ne pas chercher seulement leur propre intérêt, mais à 
rechercher plutôt la vérité, la bonté et la beauté. Ne nous a-t-on pas toujours appris que c’est la 
seule base de la culture, alors qu’au Congo, qui se veut civilisé, on ne s’en occupe pas. 
Bon, mon cher Père, assez de bavardages ; à plus tard.  
Toute ma sincère sympathie en Christ Jésus. 

Bamanya, le 16 décembre 1939. 
Cher Père Bittremieux, 

Grand merci pour votre petite lettre. J’attends avec impatience l’explication promise de votre 
point de vue sur CUKI et ce qui s’y rapporte. Apparemment, vos affaires ne marchent pas sur des 
roulettes. 

Nous sommes arrivés à un accord avec Basankoso, de sorte que là tout s’arrange. Avec les 
Protestants nous avons bien progressé aussi. Et maintenant que nous sommes partiellement 
d’accord, avec les Protestants, nous allons pouvoir avancer très vite, du moins quand leur secrétaire 
sera rentré de vacances, car c’est le grand partisan de notre système. C’est d’ailleurs le seul qui fait 
preuve d’intelligence et de bon sens en cette matière.  
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Il nous reste donc [à convaincre] les Scheutistes du Lac. Ce sera une autre paire de manches ! 
Personne ne renonce gaîment à son point de vue. Et je crains que la seule issue possible, c’est que 

Scheut cède. Mais nous n’y arriverons pas sans un long et dur travail [de persuasion]. Mais une chose 
a déjà été obtenue, c’est qu’on commence à comprendre que l’unification est nécessaire. Si on 
parvient à convaincre Mgr Six de cela et si, en cette matière, il donne carte blanche aux Pères 
compétents, je pense que nous pourrions trouver une solution. Sans quoi, c’est l’échec. A moins que 
nous attendions jusqu’à ce que les cœurs de la plupart se convertissent doucement ….. Ce qui revient 
à dire que Scheut doit se sacrifier pour l’intérêt général ; qu’ils abandonnent les deux petits dialectes 
( lontomba et lokonda) pour des parlers beaucoup plus grands et plus répandus. Bref, qu’ils 
acceptent les situations réelles.  

Vos notes sur le sens artistique dans l’enseignement paraissent dans le n°1 de cette année. On en 
voudrait plus de ce genre ! 

Ces « gribouillages coloniaux » ne viennent pas de moi, mais de mon confrère le Père Boelaert (à 
Coq-Bakusu). Je lui ai transmis votre souhait et peut-être joindra-t-il une réponse à ma lettre.  

Avez-vous déjà vu les Annali Lateranensi du musée du Latran? C’est du propre !  Ils acceptent 
toutes sortes de langues, mais pas un mot du néerlandais ! Avec une population non négligeable, 
même si elle est petite comparée à d’autres, mais avec un grand empire colonial (en Inde, en 
Océanie et en Afrique), nous qui donnons plus de missionnaires que les Anglais, les Italiens ou les 
Espagnols), notre langue n’y est pas reconnue (pas plus, par exemple, que dans Afer). C’est cela la 
catholicité de l’Eglise ? Que l’église à Rome s’italianise de plus en plus, c’est normal ; mais que les 
revues missionnaires de l’Eglise ne tiennent pas compte d’une des plus importantes branches de 
l’activité missionnaire n’est pas acceptable. Qui va protester contre cela ? Quel ressortissant des 
Pays-Bas du nord ou du sud va élever la voix ? Nous, les missionnaires, nous n’avons évidemment pas 
ce droit, car nous ne sommes que de simples soldats. Mais les officiers et les laïcs ?  

Cher Père Bittremieux, encore une fois : merci et à plus tard. Dans l’espoir que notre 
correspondance pourra se poursuivre, 
Salutations cordiales in Corde Jesu. Bonne Année !   

G. Hulstaert. 

1940 

En voyage sur la Lomela, 20 mars 1940 
Cher Père Bittremieux, 

Votre bonne lettre du 28/1 m’a suivi dans mon voyage jusqu’à Boende. Merci pour tout ! Merci 
surtout pour vos paroles encourageantes et vos positions claires. On trouve malheureusement 
encore trop de missionnaires dont le cœur est loin du peuple et qui se préoccupent trop peu du vrai 
développement, pour l’avenir ; il est d’autant plus agréable de rencontrer d’autres missionnaires qui 
ont des principes fermes, pour qui la foi et l’Église ne sont pas une donnée et le peuple une autre, 
pour qui la foi etc. n’est pas une réalité en l’air, mais une expérience que  les gens et tout le peuple 
doivent vivre, qui doit les imprégner, les transformer, les sanctifier.  

Il est très intéressant d’apprendre comment cela s’est passé avec la CUKI. Cela reste évidemment 
entre nous. Pourtant j’aimerais que vous puissiez consacrer un article général à cette question, bien 
entendu comme vous l’écrivez vous-même : en exposant votre point de vue en principes, mais en y 
ajoutant évidemment des exemples tirés de vos expériences, ou plus vaguement de la zone kikongo. 
Cela intéresserait certainement nos lecteurs et cela aiderait à répandre des idées saines sur une 
affaire qui devient de plus en plus importante, sur une question qui progressivement va se poser en 
plusieurs endroits.  

Heureusement chez nous le mouvement d’unification s’est fait entre nous et nous espérons qu’on 
nous laissera tranquille. Le Délégué l’a appris et il l’a totalement approuvé. Nous avons cependant 
obtenu qu’il laisse le processus se poursuivre ; après quoi, le moment venu, nous lui demanderons 
d’approuver les résultats…. Le gouvernement s’en est également mêlé, mais cela s’est moins bien 
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passé : toujours la même « administrativite »…  En ce moment, cela s’est calmé et nous espérons que 
cela dure, comme je l’ai demandé officiellement en tant qu’inspecteur de l’enseignement, après 
qu’ils aient commencé leur jeu. 

Nous restons donc demandeurs d’un article théorique pour Aequatoria sur la question de 
l’unification, comment vous la voyez. Le plus tôt sera le mieux ! 

J’ai déjà rencontré une citation de votre Ngala-matica. Mais excuse-moi ! Je ne sais vraiment pas 
ce que c’est au juste, bien que je soupçonne qu’il s’agit d’une grammaire pour les écoles. Ou je me 
trompe ? Puisque vous dites que vous souhaiteriez la voir utilisée par tout le monde. Si possible, il 
serait peut-être bon d’y consacrer une recension dans Aequatoria. Qu’en pensez-vous ? Si elle est 
utile pour toute l’Afrique centrale, nous devrions la connaître et elle devrait être diffusée.  

Je travaille en ce moment sur une étude dialectale. Mais tant d’autres tâches me tombent dessus. 
Et pourtant une telle recherche est très instructive ; on découvre beaucoup de bizarreries et cela 
finira par donner beaucoup de matériaux, pas seulement pour l’étude linguistique comparative, mais 
aussi pour la préhistoire des tribus. Il est malheureusement impossible pour une seule personne 
d’étudier en profondeur tous ces dialectes et, pour de telles études, on trouve très peu d’amateurs 
et quand il y en a, ils sont déjà surchargés d’autres travaux …. 

Bien cher Père Bittremieux, à plus tard. Je vous souhaite tout le bien pour vous-même et pour vos 
gens !  

Ma profonde sympathie en Christ Jésus 
G. Hulstaert 

En voyage sur la Tshuapa près de Boende, 30/08/40  
Cher Père Bittremieux, 
Je profite d’une lettre au P. Maus pour vous envoyer aussi quelques mots. J’espère qu’en dépit de 

la guerre, vous vous portez toujours bien et gardez courage. 

J’aurais beaucoup aimé publier votre article plus qu’intéressant sur le lingala dans le prochain 
numéro d’Aequatoria. Mais des circonstances tout à fait imprévues nous en ont empêché. Nos 
attaques contre le lingala nous ont valu une plainte officielle. Ce sont vos confrères qui ont protesté 

auprès de notre évêque. On présente la chose comme si mes attaques portaient PERSONNELLEMENT

atteinte à Mgr De Boeck, comme si je dénigrais ses travaux linguistiques, comme si je me rendais 
coupable d’intervenir dans les affaires intérieures, dans la direction du Vicariat. Notez bien que ce 
n’est pas Mgr De Boeck qui écrit cela, même si je peux bien imaginer qu’il doit trouver très 
désagréable de voir son travail critiqué par un gamin … Quoi qu’il en soit, pour sauvegarder la charité 
fraternelle menacée, nous devons être prudents et laisser la blessure se cicatriser. Je voulais tout 
d’abord vous renvoyer votre article, mais notre évêque (qui trouve votre article beaucoup trop 
intéressant pour cela), m’a dit de ne pas le faire. Nous allons laisser la tempête s’apaiser et après un 
temps d’attente, nous pourrions présenter votre article. Je crois que ses doigts le démangeaient 
d’envoyer un extrait de votre article en réponse à cette plainte ; mais il ne le fera pas, il est bien trop 
chic pour cela. Il est donc dommage que nous devrons avoir un peu de patience. J’aurais espéré une 
attitude plus chevaleresque de nos voisins du Nord, même si elle avait été plus combattive. 

Vous avez jadis voyagé chez les Baphende. Vos études sur le sujet me font penser que vous 
considérez leur dialecte comme appartenant au kikongo. Puis-je me baser là-dessus pour réaliser une 
carte des langues du Congo pour nos écoles et considérer les Baphende comme territoire kikongo ? 
J’en avais déjà l’intention, mais j’aimerais bien avoir votre avis. Et les Bambala, qu’en pensez-vous ? 
Les Bayaka et consorts sont déjà annexés. Sais-tu quelque chose sur la parenté linguistique des 
langues du KasaÏ : bashile, bawongo, bakete, babinji, bakwa Lungu, basala Mpasu, etc. Qu’en est-il de 
la parenté entre tshiluba-lulua et kiluunda-tchokwe ? J’aimerais avoir votre avis. Vous avez voyagé un 
peu plus que la plupart des missionnaires ; votre champ comparatif est beaucoup plus large. Je vous 
fais pleinement confiance. 

Savez-vous aussi jusqu’où vont les Bakongo en Angola et en territoire français ? 
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Cher Père, grand merci pour l’intérêt dont vous témoignez pour Aequatoria. Pour ma profonde 
satisfaction, je note que nos mentalités sont proches. Nous constituons un « petit troupeau », mais je 
suis convaincu que l’orientation, dont vous êtes un pionnier, gagnera toujours du terrain. 

À plus tard. 
Amitié sincère dans le Cœur de Jésus. 

En voyage du côté de Bosaa, 19 novembre 1940. 
Cher Père Bittremieux, 

Merci bien pour toutes vos informations et encouragements. Effectivement, je cherche seulement 
à obtenir une vue globale pour notre enseignement, mais je tiens à ce qu’elle soit la plus exacte 
possible. Je n’aime qu’on enseigne tout ce fatras d’hypothèses que l’on vend en grand nombre 
comme hautement scientifiques (géographie sans rime ni raison, astronomie purement 
hypothétique ; agriculture qui doit changer tous les deux ans, etc.). C’est pour cela que je veux du 
travail sérieux. Et en cas de doute, j’opte pour la solution la plus favorable à notre thèse. L’ethnologie 
est secondaire pour mon objectif, parce que, de ce point de vue, les frontières sont beaucoup plus 
difficiles à tirer, les faits sont plus difficiles à établir, les changements provoqués par la civilisation 
moderne trop profonds. Je m’en tiens donc à la langue, une des caractéristiques les plus claires et les 
plus stables. La classification ne m’intéresse pas non plus, mais assez de frontières pour délimiter de 
grandes langues plutôt qu’une centaine de petites tribus.  

Donc, le tshiluba, tel qu’il a été unifié, a aussi son revers ?? Cela éveille ma curiosité. … Si vous 
pouviez m’en dire plus, je suis toute ouïe.  

Donc les Babindi, Basala Mpasu, Bakete, etc. se rapprochent plutôt des Luunda ; je supposais 
qu’ils penchaient peut-être plutôt du côté de nos Nkundo. Pour les Bakuba, c’est, selon moi, une 
certitude, bien que vous les considérez comme une enclave des Fangs. Linguistiquement les Bakuba 
sont très proches des Nkundo. Les Batɛkɛ et les Bamfunungu sont du groupe Fang, c’est normal. Les 
Badzing sont entre les deux, ils me semblent linguistiquement apparentés aux Yaunde du Cameroun 
et aux langues apparentées de la région. Ces Yaunde (= Ewondo) et surtout les Duala sont très 
proches de nos Nkundo, plus proches que les Ngombe qui sont très mélangés. Mais toutes ces 
langues sont quand même différentes. Je cherche à délimiter les langues plutôt que les familles ou 

groupes de langues. À nos Nkundo, il faut encore associer les Bobangi, les ɛlɛku, les Baloi, ainsi que 

les Boloki-Iboke-Mabale-Bontemba ; tous ces groupes forment un groupe dialectal, que j’appelle les 
dialectes du fleuve : leur base est totalement lonkundo, mais il y a des influences étrangères, et ils 
sont appauvris, surtout grammaticalement. On rencontre des parlers intermédiaires : les Ntomba de 
Bikoro, les Mpama-Bakutu de Lokolela, les Mpongo et les Imoma de Wafanya, les Nkale de Bokuma, 
etc. Ensuite, nous avons les dialectes des tribus Ngiri ; des groupes assez restreints, mais chacun bien 
différencié de leurs voisins. Si on peut les considérer tous ensemble comme une langue, on peut 
aussi y voir des dialectes affiliés au lonkundo ; et si linguistiquement on veut les associer au 

Bangala=Iboko, Boloki, ɛlɛku, Mabale, etc., on ferait mieux de les appeler Nkundo. J’ai pas mal de 

notes là-dessus (Libinja, Bokala, Balobɔ, Bamwɛ-Jandu, Nsombɛ, Monya, etc.). Il y a encore d’autres 
groupes de ce type entre Ngiri et Ubangi et sans doute en territoire français. Ce qu’est la situation là-
bas, je l’ignore. Il existerait, selon Mgr De Boeck, un vocabulaire Mbochi. Notre évêque a séjourné 
quelques heures à la mission de Mbaiki (frontière Ubangi-Cameroun) et il trouvait que la langue y 
présente assez de ressemblances avec le lonkundo, avec beaucoup de mots identiques. Mais il s’agit 
bien d’une autre langue, si je compare la liste des mots qu’un Père de cette mission a envoyée au 
Père Mortier et qui paraîtra bientôt dans Aequatoria.  

Je vois que vous qualifiez les Batɛkɛ-Fang d’ancienne branche bantoue. J’ai déjà lu cela plusieurs 
fois. Mais sur quoi se base-t-on pour dire cela ? Je soutiendrais plutôt le contraire !! Il serait plus 
facile d’accepter l’évolution, par exemple, de notre lonkundo ou de votre kiyombe vers le kitɛkɛ et le 
fang que l’inverse.  
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En tout cas, votre lettre résout les difficultés pour le Bakongo. Il reste que les Bambala ne sont pas 
signalés dans votre lettre. Qu’en est-il ? Dommage que les Jésuites se sont si peu préoccupés de 
linguistique dans le Kwango. Vous écrivez Kuangu !? 

Mgr de Boeck a donc répondu à ma note sur le lingala. Dommage pour lui : elle contient tellement 
d’énormités sur le plan linguistique. Si cette réponse doit être publiée, il me sera difficile de ne pas y 
joindre une rectification ; ce qui m’amènerait à déshonorer Monseigneur aux yeux des hommes de 
science. Nous allons attendre et voir comment tourne le vent ; j’ai en tout cas écrit à Mgr en ce sens. 
Et j’ai ajouté que, pour éviter les frictions, nous voulons pour le moment laisser reposer cette 
question du lingala, mais, s’il revient sur elle, l’affaire devra suivre son cours normal. Enfin, c’est la 
guerre et tant de choses peuvent encore arriver.  Mais vous comprenez que, comme missionnaires 
catholiques, nous ne pouvons porter atteinte à la charité, même si d’autres l’ont fait.  

Comme tu l’as dit, tout n’est que peur de l’effort, étroitesse d’esprit, compréhension erronée de 
la réalité, irréalisme, pensées sans fondement ; chimères ecclésiastiques, superficialité : « beaucoup 
pour l’Église et rien pour les âmes », ou « tout pour les âmes et rien pour les personnes ». 
CLÉRICALISME contre lequel tout le monde moderne se révolte depuis des dizaines d’années 
(libéralisme, socialisme, Hitler, Mussolini, et, de l’intérieur, l’Action Catholique) et nous, dignitaires 
ecclésiastiques, nous regrettons qu’ils nous tournent le dos !! Nous ne tirons aucune leçon de 
l’expérience des autres. Oui, la « grande peur des bien-pensants » de Bernanos !! Le formalisme 
ecclésiastique de mon ami Possoz ! Mgr de Boeck écrivait : si on supprimait le lingala, ce serait une 
catastrophe pour notre mission et ses œuvres (et dans beaucoup d’autres Vicariats) ; ni le Vicaire ni 
ses missionnaires ne peuvent en assumer la responsabilité !!! Tableau !!! Adieu l’indigénisme du 
Pape ! Adieu l’Action Catholique ! Adieu la christianisation de la société ! Ce qui importe, ce sont les 
écoles, des postes de mission florissants, beaucoup de statistiques, … Faire entrer à la va-vite les gens 
au ciel et, en même temps, s’y glisser par la petite porte ! On ne comprend pas qu’en cette matière, 
chez nos nègres, c’est une question du tout ou rien : ou bien ils deviendront chrétiens entièrement, 
comme nègres, comme Mayombe, Bakongo, Nkundo, etc., ou bien ils deviendront des sous-produits 
de notre civilisation mourante ( ou mieux : déjà morte), un « sous-produit de Paris », comme Leclercq 
dit de toute la France, car, en fait, c’est l’ESPRIT DE LA CIVILISATION FRANÇAISE que l’on importe ici 
sous l’étiquette de «civilisation chrétienne ».  Les Noirs vont le croire, et plus tard ils rendront le 
christianisme responsable de cette pourriture, de cette pestilence. Paraphrasant saint Paul, mon ami 
a l’habitude de dire : un nègre ne peut pas être un bon chrétien s’il n’est pas un bon nègre ; un 
Nkundo ne peut pas être un bon chrétien s’il n’est pas un bon Nkundo ; un bosi Wangata ne peut pas 
être un bon chrétien s’il n’est pas un bon bosi Wangata, etc. François de Sales a tenu des propos de 
ce genre et il aurait parlé ainsi s’il avait été missionnaire au Congo. Nous ne devons pas « laïciser » 
avant de « christianiser », car ainsi nous n’y arriverons pas !!  Mais c’est ce que nous faisons, car 
toute notre civilisation est « laïque et neutre ». Qui aurait dit : « La civilisation européenne n’est 
qu’un essai, pas trop mal réussi, pour échapper à l’influence du christianisme » ?… Quand j’en arrive 
à ce sujet, je deviens ennuyeux, je ne peux pas m’arrêter ! Tout est dommage à en mourir !  

Quand cela va-t-il s’améliorer ? Quand l’Europe se sera fait rosser par ce malotru et reçu la 
chicote qu’elle a si généreusement administrée aux Nègres ! Mais les choses bougent ; nous vivons 
d’espoir ; il y a tout un changement parmi les jeunes ; chez nous, nous avons déjà un bon groupe ; et 
je sais que chez Scheut aussi, il y en a déjà quelques-uns qui ont une autre mentalité. Remercions 
Dieu, cher Père ! Jadis vous étiez presque seul avec quelques rares exceptions. Vous avez tenu bon 
avec ténacité, vous avez transmis la flamme. Aujourd’hui, nous sommes déjà plus nombreux pour 
tenir tête ; heureusement, c’est nécessaire, car la lutte est devenu encore beaucoup plus vive que 
jadis ; et elle ne fera que s’aggraver, jusqu’à ce que tout s’écroule.  La nature alors reviendra en 
force, explosera et détruira toutes ces fausses réussites. Heureux serons-nous si nous arriverons à 
tenir bon jusque-là.   

Nous ne sommes rien face aux grandes puissances de cette terre : argent, richesse, puissance, 
orgueil, tyrannie de l’État et de l’autorité ecclésiale. Notre victoire ne vient pas de notre position de 
force, mais de notre alliance avec la nature, qui finit toujours par prendre sa revanche. Cf. France, 
Hitler, Moscou, Flandre, Irlande, etc.  

À propos de Lemba et kisi. J’ai toujours considéré les « fétiches » de vos tribus comme des forces 
ou esprits qui habitent dans des statuettes. Ici de telles choses sont inconnues !! Qu’est-ce 
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exactement un NKISI ? Les gens d’ici qui ont visité le Bas, disent nkisi = boté (ce qui signifie remède, 
médical ou magique). 

Ici nous avons des cornes, des pots, des bouteilles, dans lesquels on conserve ces remèdes 
mystérieux. Ces remèdes tirent leur puissance de l’invocation des âmes des défunts (quand ces 
ingrédients n’ont pas de force naturelle), donc des « exorcismes ». D’autres types de médicaments se 
présentent sous forme d’objets, mais avec la collaboration des âmes que le guérisseur va engager 
comme assistants, conseillers, etc. Donc rien à voir avec de vrais esprits.  

Les vrais esprits (= Bilima) ne sont pas si niais. Ils ne se cachent pas dans des cornes, dans des sacs 
de sorciers, etc. Ils habitent en différents endroits : bois, eaux, arbres, cailloux, etc. et ils s’occupent 
de choses bien plus importantes que les âmes humaines ordinaires, qui généralement ne sont pas 
très intelligentes ; ça se voit chaque jour ! Si on se fie aux conceptions ordinaires des Nkundo à 
propos du monde des esprits, la protection du mariage pourrait être attribuée aux bilima, mais cela 
n’a pas encore été étudié et moi, je n’en ai jamais rien remarqué.  

Les esprits sorciers (je suppose que vous parlez des balᴐki, des ndᴐki ?), n’ont certainement rien à 
voir avec les mariages. D’ailleurs je ne les appelle pas esprits. Bilᴐka est une FORCE. Peut-être 
bienfaisante ou malfaisante. Ou autrement dit : [apporter] une surabondance de vie ou un manque 
de force vitale. Se rencontre rarement dans le premier sens : l’homme préfère choisir le mauvais côté 
des choses ! 

Je devrais pouvoir acquérir une intelligence claire de la terminologie des Nkundo concernant le 
FAS : il y a tant de mots. Je commence déjà à avoir une certaine intelligence de leur sorcellerie, de 
leur superstition, ou quelle que soit la dénomination européenne que l’on peut donner à leur 
métaphysique et de leur religion. Je crois qu’il s’agit en fait d’une métaphysique, d’une ontologie, 
dont la théodicée fait évidemment partie. Comme chez les peuples d’Égypte, de Babylone, d’Assyrie, 
et encore aujourd’hui des Chinois, des Hindous,… Chez ces gens, la science est encore une, non 
subdivisée en branches. C’est seulement le DROIT qui est distinct. Religion-philosophie-science sont 
un. Le droit s’y rattache, ne s’y oppose jamais, comme chez nous. (Ce qui est une des données 
essentielles de la civilisation et un symptôme de la supériorité de la culture nègre par rapport à 
l’actuelle culture européenne !!!). Mais [le droit] constitue déjà une science distincte au sein de 
l’unité originelle de la connaissance et de l’organisation. La rupture entre les deux branches n’est pas 
encore totale, alors que nous (État et Mission) luttons de toutes nos forces pour la séparation de 
l’Église et de l’État (droit et fas), de la philosophie et de la religion et de la science ; mais nous 
n’avons pas encore réussi, Dieu merci ! Et que Dieu nous donne qu’il y ait vite une réaction contre ce 
méfait, ce péché détestable, ce viol spirituel fondé sur notre puissance et notre autorité de droit 
divin ! Cette séparation, que nous soutenons, cette laïcisation, entraînera la mort de la civilisation 
nègre, leur malheur : nous les entraînons dans notre chute ; C’est un vrai lilᴐka !! C’est pour cela que 
les Noirs accusent souvent les Blancs de lilᴐka et de inkunya (jalousie) ; même s’il est inconscient, il 
n’en existe pas moins dans la réalité, disent-ils, à juste titre, me semble-t-il. 

Cher Père, à plus tard. Tenez bon ! Ne nous décourageons pas et nous poursuivons notre travail 
avec ardeur !!  
Saluez le P. Maus s’il n’est pas encore parti en guerre… 
Salutations cordiales ! Unis en Christ Jésus 

1941 

Bokote, le 14 mai 1941 
Cher Père Bittremieux,  

J’ai une grande dette envers vous pour avoir si longtemps différé ma réponse à votre si agréable 
lettre du 29/12 !!! Mais j’ai été à ce jour si occupé … Je fais des tournées en tant qu’inspecteur des 
écoles et j’ai eu durant un temps la possibilité de travailler sur la préparation d’un dictionnaire et j’ai 
voulu profiter de cette occasion favorable qui m’était offerte et que je ne retrouverai pas toujours. 
Cela explique beaucoup, n’est-ce pas ? 
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Ce travail sur la botanique serait intéressant. Moi-même, je collectionne des données pour notre 
région. Mais je n’en ai pas encore beaucoup et je dois composer un herbier pour faire constater les 
noms scientifiques. Avant la guerre, j’ai envoyé des choses à Staner, qui donnait les noms. Je 
continue.  

C’est exceptionnel qu’un Administrateur Territorial édite un texte en kiyombe. Une telle chose est 
impensable ici. Nous avons bien des gens qui veulent apprendre la langue et connaître le peuple, 
mais ils sont tout simplement boycottés par leurs autorités. À ma connaissance, nulle part ailleurs 
qu’à l’Équateur, l’État est plus mauvais pour les indigènes. Ici chacun fait à sa guise… Dommage que 
la mission n’ait pas pu mieux soutenir cette publication ! Chez nous, il arrive aussi qu’on publie du 
français pour attirer. J’y suis opposé, mais Mgr est assez favorable au français.  

Entretemps, nous n’avons encore rien fait avec votre intéressante note sur le lingala. On estime 
qu’il est préférable de suspendre temporairement ces discussions et de travailler plus positivement : 
de présenter des données qui montrent combien les langues indigènes sont riches et belles en 
comparaison du lingala et consorts. J’ai pensé qu’il serait peut-être utile de communiquer votre note 
à Mgr De Boeck, sans évidemment lui dire de qui ou d’où elle vient. Cela nous permettrait d’avoir son 
avis et de mieux juger du moment favorable pour la publier. Car si cela ne dépendait que de moi, je 
n’hésiterais pas. En tout cas, votre note est trop intéressante et trop précieuse pour la laisser au 
tiroir. 

Merci aussi de permettre de puiser des informations dans votre correspondance. Évidemment, 
nous ne publions que les données objectives et laissons de côté toutes les allusions personnelles, etc. 

Effectivement le lingombɛ est une toute autre langue que le lonkundo. Il est plus proche, d’une 
part, du Buja et, d’autre part, des langues camerounaises. Je ne pense pas qu’on pourrait unifier le 
Buja et le Ngombɛ ; mais je vois bien tous les Ngombɛ-Doko-Bangezza ensemble ; de même les Buja-
Mombesa-Mobango-Mabinza-Torambu, auxquels pourraient sans doute aussi s’associer les Topoke, 
alors que les Lokole font partie du lomongo. Ensuite, au-delà du Fleuve Congo, on trouve la langue 
(ici aussi une seule) des Boboa, Pakabete, Gɛzo, Babeo, Bangelima, Mopati, Babali, tous les groupes 
Ababua, plus les Bakango et d’autres petites tribus comme les Malika, etc. Comme grande langue, on 
trouve ensuite celle des Bandaka-Bombo-Banyari, qui pourrait sans doute s’associer à la langue Buja-
Babinza. Ensuite, les Bakumu-Babira-Bapere. De sorte que, pour la région de Stanleyville + Uele, nous 
avons trois langues bantu. S’y ajoutent le lᴐmᴐngᴐ et le lingᴐmbɛ et les Balega à l’est. Donc six 
langues du groupe bantu au-dessus du Kasaï. À l’est, il ne faut ajouter que les Banande et les 
Banyanga. Les Banande pourraient peut-être s’associer aux Bakumu et les Banyanga aux Balega. Le 
mashi et ses dialectes pourraient s’associer au Ruanda-Urundi. Si on y ajoute le kikongo, le tshiluba, 
le kibemba, le kiluunda, le kitsᴐkwɛ, et quelques langues plus petites, tout le groupe bantu du Congo 
est recensé. C’est du moins ainsi que je vois la situation. Je passe volontairement sous silence tous 
les petits îlots linguistiques, évidemment.  

J’ai l’intention de publier vos informations générales sur la situation des langues du sud dans 
Aequatoria. Si vous avez des remarques, vous connaissez notre adresse, n’est-ce pas ? Je partage vos 
idées sur l’orthographe des noms indigènes. Je pense qu’il est utile de les reprendre dans 
l’Epistolaria. Ce sera l’occasion de demander les noms indigènes authentiques pour les noms qui 
apparaissent sur les cartes officielles.  

Que voulez-vous dire avec « le deuxième préfixe » -n- ? 
Kwango – Kuangu. Ici, il est souvent difficile de savoir si la finale est u ou o. Quand on parle 

lentement et que le son douteux est suivi d’un autre mot, l’affaire est claire. Mais vous savez qu’à 

côté des o et u, nous avons encore un phonème ɔ. Beaucoup de noms, qui devraient s’écrire avec o ( 
un oo fermé comme le mot ‘eau’), sont officiellement écrits avec u. Ainsi lonkundo, et pas nkundu ; 
ainsi Ilebo, et pas Irebu; ainsi Basankoso, et pas Basankusu. 

W en u, etc. Nous écrivons w et y quand les indigènes associent ces semi-voyelles à la voyelle qui 
suit, en une seule syllabe. Préfixe + particule possessive : bya et pas bia ; ainsi Jwafa et pas Tshuapa. 
La tonalité et la comparaison en grammaire et les dialectes lèvent tout doute concernant 
l’orthographe.  

Vos notes sur les fétiches sont très intéressantes. Voilà encore quelque chose qui pourrait servir 
pour nos Epistolaria. Je ne m’y arrête pas maintenant. Je cherche encore une présentation générale 
de l’ontologie des Noirs, pour parler comme Possoz. Nos échanges nous rapprochent de l’essentiel. 
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On commence à y voir clair. Mais il y a encore des taches sombres. … Ne fût-ce que ceci : chez nous, 
le terme lɔka (et ses dérivés lilɔka, bɔlɔki, ndɔki, bɔlɔkɛlɔ) est presque toujours utilisé dans son sens 
péjoratif le plus répandu. On le rencontre aussi dans sa signification positive : force merveilleuse 
d’une personne. C’est ainsi qu’on dit qu’une « tête/chef » est bɔlɔkɛlɔ w’ese : le miraculeux 
protecteur de son village. C’est ainsi qu’on dit du fils qu’il est : lilɔka j’isé : issu de la force miraculeuse 
du père, par la génération. Ce sont des cas exceptionnels, mais ils prouvent que le mot à une 
signification plus large que ce qu’on entend habituellement.  

Ici on distingue nettement les génies : bilima, d’une part, et, d’autre part, les âmes : bilimo et 
bekali ; toutes sortes de forces magiques, les forces naturelles et que sais-je. Bote est limité : tous les 
moyens empruntés à la nature pour faire le bien ou le mal ; donc aussi bien médicaments que 
sortilèges. Les bénédictions et les exorcismes ne sont pas bote.  

Je travaille aussi à la composition d’un dictionnaire. J’ai plus de 12.000 fiches, mais beaucoup de 
mots sont loin d’être correctement définis. Voilà la grosse difficulté : bien saisir toutes ces nuances et 
les traduire… J’aimerais bien un jour jeter un regard sur votre Idioticon. Mais ici je ne le trouve nulle 
part. Moi-même, j’ai le dictionnaire de Laman et sa grammaire, ainsi que ceux du P. Butaye. Vous ai-
je envoyé ma Grammaire pratique ? Pourrait-elle vous intéresser ? Si oui, je peux vous donner un 
exemplaire. Votre article sur l’onomatopée au Congo est très important. J’essaye d’amener les P. Van 
Avermaet à faire la même chose pour ici. Il a trop peu de temps, mais il s’y est mis. Les exemples 
stimulent…  

Du Père P. Lootens, je n’entends plus de nouvelles depuis longtemps. Mes lettres restent sans 
réponse. Aurait-il peur des problèmes avec l’autorité ? J’ai vraiment pitié de ce jeune homme !! 

P. Peeters : je ne suis pas en correspondance avec lui. Mais son vicaire, un noir, qui vient d’être 
déplacé, m’a donné quelques informations sur les langues de la Ngiri. Lui-même ne m’a écrit qu’une 
carte pour remercier pour Aequatoria et pour dire qu’il ne fallait plus nous donner la peine de la lui 
envoyer. Ce n’est pas qu’il y est opposé ou qu’il est choqué par ce que nous écrivons sur le lingala ; 
car il disait : « avec Rodenbach je peux dire : ma pensée hésitante penche vers la vérité !». Peut-être 
arriverai-je quand même à avoir des échanges avec lui concernant les dialectes de la région. Là-
dessus, j’ai pu prendre pas mal de notes auprès des émigrés à Coq qui semblent bien connaître leur 
langue et qui l’utilisent beaucoup entre eux.  

Je joins à cette lettre une réponse pour mon ami, le P. Maus. J’espère qu'entretemps, il n’est pas 
encore mobilisé … Sinon vous veillerez bien à la faire suivre, non ?!  

Cher Père, grand merci pour votre amical intérêt et votre courage indomptable dans la lutte pour 
le bien. Vous êtes et vous restez un pionnier et un guide pour nos jeunes. Les disciples deviennent de 
plus en plus nombreux. Vos efforts sont bénis. Je suis pour le moment en voyage, mais j’envoie les 
lettres, etc. à Coq ; on s’en charge.  
Oremus Pro Invicem [Prions l’un pour l’autre] et à plus tard.  

Coq, le 25 août 1941. 
Révérend et cher Père Bittremieux, 

Merci beaucoup pour l’agréable et intéressante lettre que j’ai reçue de vous en cours de route. 
Arrivé à Coq, je trouve également l’Idioticon du Mayombe et les Notes grammaticales. Merci 
beaucoup pour votre bonté. Je n’ai pas encore eu le temps de parcourir ces ouvrages. Cela ne peut 
d’ailleurs pas se faire d’une seule traite ! J’espère en tout cas en tirer beaucoup d’informations et 
plus tard je vous écrirai mes réflexions. Cet Idioticon surtout me rendra de grands services 
maintenant que je travaillerai à un dictionnaire du lonkundo, si, du moins, je trouve le temps et 
l’occasion.  

Vous disposez donc de ma Grammatika van het lonkundo. Entretemps j’aurais évidemment 
beaucoup de choses à y ajouter et à corriger.… 

Merci pour votre conseil concernant votre article sur le lingala. On le laissera donc encore un 
temps de côté. Je crois comme vous que les partisans du lingala ne se laisseront pas convertir, mais 
peut-être y a-t-il des plus jeunes, dont l’esprit n’est pas encore « perverti », qui sont encore ouverts à 
ces saines idées.  
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Je trouve intéressant ce que vous écrivez sur l’étude des plantes : qu’elle peut nous apprendre 
des choses utiles. Moi-même, j’ai commencé à composer un herbier et à noter les dénominations 
indigènes et leurs remarques. Moi aussi, j’ai découvert qu’on peut y apprendre beaucoup de choses 
utiles pour la langue, la mentalité, etc. Si vous vouliez publier quelques idées qui vous sont venues 
lors de vos études de botanique, vous savez qu’Aequatoria sera toujours très honorée d’accueillir vos 
notes … Je suis très content de lire les quelques données de votre lettre, mais je dois avouer que je 
n’y vois pas clair. Je me rappelle qu’un certain P. Tastevin m’a jadis écrit des choses de ce genre à la 
suite de mon article sur les tons dans Anthropos. Lui faisait par exemple dériver notre bonto
(homme) de bo (lui qui), n (de), to (tête). Donc, bonto = celui qui a l’intelligence. Pour nos Nkundo, le 
N de ces mots appartient au radical ; ils considèrent le N de la classe N comme appartenant 
également au radical ( cf. Praktische Grammatica). Comme vous indiquez, les dérivations à partir de 
verbes, etc. se font aussi très souvent avec insertion du N. Devant des voyelles du radical, ce N
intervient aussi régulièrement avec J=D ; de e(b)a (connaître, savoir) : bonjea (savant) ; de ɔsɔla 
(mettre de l’ordre, travailler avec soin) : bɔnjɔso (un homme soigneux qui aime l’ordre), etc. Le J est 
certainement euphonique entre le N et la voyelle du radical. Mais il est frappant que, chez nous, la 
présence du N est dialectiquement très instable dans les termes de masse : bonto/boto ; 
bonkana/bokana (petit-fils) ; botute/bontute (pilon) ; mais, même si cela ne s’applique pas à tous les 
mots, cela révèle quelque chose qui donne à réfléchir. J’en arriverais à croire que, chez nous, ce 
deuxième préfixe a perdu sa signification et n’est plus compris comme tel ; ce qui est le cas de 
beaucoup de données linguistiques. Cf. l’expression française « être à cheval sur le mur » dans 
laquelle plus aucun Français ne pense encore la signification originelle de  « à cheval », mais 
l’expression est comprise au sens : « ayant les jambes de part et d’autre ». Votre contribution sur 
cette question est en attente chez les Leuvense Bijdragen . Mais je pense qu’il serait intéressant pour 
nos lecteurs de pouvoir lire une contribution sur cette question dans Aequatoria. Elle ne devrait pas 
nécessairement être si détaillée ; mais il serait souhaitable de citer des exemples tirés des différentes 
langues que vous connaissez, même de livres. Qu’en pensez-vous ?  

Votre contribution sur Dilemba serait vraiment la bienvenue. Moi aussi, je suis d’avis que cette 
conception de l’ontologie, du monde des esprits et du droit est courante chez tous les Nègres et 
même chez tous les Primitifs de par le monde. C’est une thèse de mon ami Possoz. Ses idées sont 
dispersées dans une masse de textes. Dernièrement, je lui ai demandé d’en faire une synthèse. Il a 
écrit un commentaire sur L’âme luba de Burton, paru dans le Bulletin Juridique indigène. Possoz m’a 
fait parvenir près de 300 pages, dans lesquelles il développe sa thèse en long et en large sur base de 
l’étude de Burton. Très intéressant. Il cite aussi beaucoup La religion des Primitifs de Mgr Leroy; mais 
il l’explique mieux que Mgr. Il explique beaucoup avec des concepts juridiques et de l’organisation 
sociale. De cette façon, il compose toute une philosophie des Primitifs, en distinguant matière et 
forme, substance et accident, comme les Thomistes.  

Dieu est PÈRE et ORIGINE - PROTECTEUR (idées qui chez les Primitifs sont inséparables). Dieu a 
créé des êtres invisibles et visibles, qui sont des intermédiaires. Dieu fait tout par des êtres 
intermédiaires et n’intervient directement qu’en cas de nécessité. Encore du pur Thomisme ! C’est 
une explication différente de : Dieu est trop éloigné pour s’occuper des hommes ! Une masse de 
choses matérielles sont comme des sacrements et sacramentaux : des signes extérieurs avec une 
force intérieure. Bote et nkisi, etc. deviennent donc matière et accident qui sont appliqués 
extérieurement, mais leur force s’exerce par leur forme ou leur substance invisible. Les esprits sont 
apparentés à ces substances, parce qu’ils leur ressemblent. Le principe que « similitude = identité » 
est très vivace chez les Primitifs et est loin d’avoir disparu chez les civilisés. Cf. Cum hoc ergo propter 
hoc : ils se ressemblent, donc ils sont identiques, etc. Pour obtenir l’aide des esprits, on fait un 
contrat avec eux, parce que les esprits appartiennent à un autre clan que les vivants (cf. Les rites de 
passage, de Van Gennep, etc.). Cela explique toutes les pratiques concernant les esprits, les 
exorcismes, etc., qui sont les formes juridiques et les procédures juridiques de la conclusion de 
contrat. Trop long pour tout expliquer. J’espère qu’un jour, il rédigera sur tout cela quelque chose de 
clair et de lisible. Il arrive à présenter beaucoup de choses comme raisonnables et même tout ce qui 
a trait à la magie, etc., des Nègres.  

Irebo. Oui O !  I=LI=DI. C’est exactement le même O que dans lonkundo, Basankoso. Notre langue 
ressemble déjà un peu aux langues d’Afrique du Nord : le U est relativement rare chez nous.  
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Concernant l’écriture, je suis d’avis que nous devons chercher les phonèmes et tenter de les 
restituer, quelle que soit la valeur phonétique des sons. Ainsi, l’écriture est psychologiquement 
correcte et c’est l’essentiel. Et elle devrait être conçue de telle sorte qu’elle puisse être conservée le 
plus durablement et le plus universellement possible pour un domaine linguistique. Cependant, – ici 
et encore plus qu’en Europe-, il est toujours difficile à prévoir comment les langues vont évoluer sous 
l’influence des autres langues.  

Dieu merci, votre furonculose est donc guérie ! Pour vous surtout, il ne devait pas être très 
agréable d’être bloqué et de ne pas pouvoir travailler.  

J’ai vu que, dans votre grammaire, vous ne donnez que des règles et des exemples. Et les 
exercices ? C’est méthodologiquement très important ! Comment les Noirs accueillent-ils ce cours de 
grammaire ? L’aiment-ils ? Ne le trouvent-ils pas trop difficile, trop savant ? Mon expérience avec ces 
leçons est qu’ici, comme en Europe, elles sont trop savantes pour les enfants et les jeunes, trop 
philosophiques. Beaucoup d’exercices doivent les rendre plus faciles et plus agréables. Nous devrions 
apprendre quelque chose de la façon dont les Allemands conçoivent leurs cours de langues ces 
dernières années dans les écoles : ils y mélangent beaucoup de folklore. Des poésies, des petits 
textes musicaux, etc. doivent inculquer l’amour et la finesse de la langue. Ils travaillent donc plus par 
la psychologie que par l’intelligence. Jusqu’à présent nous n’avons encore rien fait en ce sens. Mais 
au petit-séminaire, on a commencé avec des figures de styles, des groupes verbaux, des dérivations, 
de la sémantique. Tout cela semble plus utile pour atteindre le but de l’apprentissage de la langue. 
Naturellement, il faut y ajouter de l’analyse pour préparer au latin, mais cela ils l’avaient déjà. Et 
pour les écoles primaires, c’est sans doute une bonne idée de travailler comme je viens d’expliquer, 
plutôt que d’enseigner ces règles abstraites avec explications et applications.  

Mes salutations au P. Maus. Je vais enfin pouvoir lui envoyer mes notes tant attendues sur 
l’enseignement. Je transmettrai vos salutations et désirs au Frère Alexandre, et à Monsieur 
Bocksteins 

Mais je viens seulement de rentrer de voyage et je suis donc encore trop occupé pour sortir.  
P. Boelaert est en voyage. Je lui ai laissé lire votre lettre. 

Salutations cordiales en Christ Jésus.  
Amitié toujours sincère.    

Coq, le 6 décembre 1941. 
Cher Père Bittremieux,  

Votre lettre du 20 septembre attend depuis longtemps une réponse… J’ai beaucoup voyagé ces 
derniers temps, ce qui fait que tout reste en plan. Je vous suis également reconnaissant de votre 
Dilemba. J’en ai lu une bonne partie. Beau travail, intéressant. Félicitations. Nous ferons imprimer 
tout en même temps, dans un numéro double d’Aequatoria, dans le courant de l’an prochain. Nous 
n’avons pas les signes toniques nécessaires, mais nous utiliserons les ^ et ¨, et le reste sera complété 
entre parenthèses après les mots. Que faire des syllabes que vous avez laissées sans signes toniques 
dans votre article ? Car chaque syllabe est accentuée séparément, il me semble ? ou plutôt : chaque 
mot de plusieurs syllabes n’a pas toujours un seul ton ???  Que faire ? 

Si vous désirez des tirés à part spéciaux de votre travail, ils peuvent vous être procurés au tarif 
habituel. Peut-être y aura-t-il plus d’amateurs, parce que nous le présenterons en quelque sorte 
comme une brochure. Ce sera tout un numéro, avec peu d’autres choses, si ce n’est peut-être un peu 
de remplissage de pages.  

Puis-je encore vous demander quelque chose ? Pour nos imprimeurs, il est difficile de composer 
un texte écrit à la main, car ces hommes ont peu étudié et ne connaissent pas du tout le néerlandais. 
Il serait donc mieux qu’à l’avenir vos textes soient dactylographiés du début à la fin. Évidemment, 
dans la mesure de vos possibilités.  

Votre Kruidwoordenboek … C’est dommage, mais, pour le moment, il nous est impossible 
d’accepter un tel travail dans notre imprimerie. Elle est tellement surchargée avec toutes sortes de 
travaux que nous n’arrivons pas à suivre. Dans un sens, c’est bien, mais nous ne pouvons pas 
accepter de travaux comme l’impression d’un livre. Notre imprimerie n’est qu’une petite imprimerie 
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de village. Des travaux limités, ça va bien, pourvu qu’ils n’immobilisent pas trop de caractères. De 
plus, nous avons nos périodiques ; ce qui empêche beaucoup d’autres choses, parce qu’ils doivent 
chaque fois être prêts à temps, de sorte qu’il est nous impossible d’imprimer de longs textes. Possoz 
nous avait déjà fait une telle demande, mais nous avons également dû refuser. II a fini par s’adresser 
aux Salésiens de Élisabethville, qui ont accepté. Vous pourriez aussi vous adresser à eux ou au 
Courrier ???  Évidemment, vous allez vous y heurter au problème des signes toniques. Nous ici, nous 
avons tout ce qu’il faut pour notre langue, du moins pour l’essentiel. Comme nous n’avons que deux 
tons simples, pas de ton moyen. Mais on pourrait s’en tirer avec é= ton haut, è= ton bas, e=ton 

moyen. Nous serions quand même en difficulté avec le i (dont nous n’avons pas de ton bas) ; par 
erreur, nous n’avons qu’une douzaine de ú. Quand nous avons constaté l’erreur, la guerre avait 
éclaté !! Mais existe-t-il chez vous vraiment un ton moyen ? Ce serait intéressant d’examiner cette 
question. Peut-être y consacrer un article, parce qu’on discute beaucoup s’il existe un ton moyen 
dans les langues bantu. 

J’ai suivi votre exemple et je me suis mis à collectionner les plantes. C’est effectivement très 
instructif pour connaître la langue (formation des mots) et la mentalité des Nègres. Je note aussi 
l’usage qu’on fait des plantes. J’essaie de composer un herbier et je le donne à Eala ; on m’a promis 
d’identifier les plantes.  

Chez nous aussi, j’ai trouvé l’introduction d’un N dans des noms dérivés de verbes : une 
confirmation de votre théorie. Merci pour l’information. Maintenant que mon attention a été attirée 
sur ce cas, je crois que je vais en découvrir d’autres exemples. Évidemment, nous avons la difficulté 
des dérivations de voyelles radicales, comme bonjea, bɔngɔsɔ, etc. A côté de ces formes, nous en 
avons d’autres avec l’infixe-préfixe bo = w devant voyelles : webi ou wei  à côté de bonjea, wɔsɔ à 
côté de bɔnjɔsɔ, mais la signification change. La N semble alors être l’infixe-préfixe ; mais il faut tenir 
compte que, dans de telles dérivations, notre langue ne peut pas se passer de J. Ce  J = D dialectique, 
une déformation euphonique normale entre N et une voyelle radicale (cela se produit aussi entre 
autre dans la formation du relatif). 

Tout ceci n’est pas une objection à votre théorie, mais une difficulté pratique pour nous. Le cas de 
l’insertion de NJ dans les relatifs pourrait sembler être une preuve de votre théorie. Bonto onjea ( 
l’homme qui sait) ; bonto ondɔsɔla (l’homme qui prend soin), etc. Il est également possible que ce J
trahisse une ancienne forme, comme vous dites EA=ZABA ; mais, cette question ne peut pas encore 
être considérée comme réglée, parce que c’est une règle générale que NJ s’insère devant une voyelle 
radicale, quel que soit le son initial originel, car nous les retrouvons dans les dialectes et les langues 
voisines.  

Le travail de Possoz, qui est imprimé à E’ville, a comme titre : ÉLÉMENTS DE DROIT NÈGRE. Il y 
aborde l’ontologie des Noirs, mais c’est en fait une étude sur le droit. Aequatoria ne peut plus rien en 
publier, parce que le Délégué Apostolique nous a interdit de publier encore quoi que ce soit de 
Possoz. Pourquoi ? On donne des raisons, mais il n’est pas évident que ce sont les vraies ; elles 
doivent en cacher d’autres. Nous soupçonnons l’opposition de son supérieur immédiat (surtout 
Guébels), ainsi que celle de Mgr de Hemptine. Possoz est un catholique progressiste, un homme 
d’Action Catholique, à la Cardijn, mais avec son tempérament à lui, assez vif. Et nos autorités 
supérieures, elles, restent fermement opposées à l’Action Catholique, comme Cardijn et Pie XI l’ont 
conçue. Je crois que c’est cela l’arrière-fond. Ajoutez à cela que Possoz prétend que les magistrats 
doivent étudier le droit indigène et s’adapter aux Noirs. De cela ces messieurs ne veulent 
évidemment pas entendre parler. En tout cas, la situation est que nous ne pouvons plus publier ses 
articles. Les temps changeront quand l’Église aura un peu progressé. C’est dommage, parce que ses 
théories expliquent les faits. Et c’est précisément la compréhension des faits qui nous fera vraiment 
comprendre les Noirs. J’ai moi-même expérimenté comment nous nous comprenons grâce aux 
théories de Possoz. En dehors d’elles, tout est illogisme. Mais avec elles, leurs idées deviennent 
cohérentes ; sur base de ces mêmes principes, on peut se parler ; on parle en quelque sorte la même 
langue. Plus j’avance, plus je découvre que l’explication de Possoz est la vraie, même s’il se trompe 
parfois dans des applications de détails ; mais elles aussi sont prévues dans son système, une fois 
qu’on l’a compris. Et c’est difficile au début, parce que c’est … de la philosophie et qu’il donne des 
pensées qui s’opposent, non pas à la religion ou au thomisme, que du contraire ; mais à nos 
conceptions libérales, dont nous sommes imbus, sans le savoir… En tout cas, nous laissons passer 
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l’orage. Mais Possoz finira par l’emporter, lui ou ses successeurs. Il a suffisamment de patience ; pour 
moi, il est un saint laïc moderne. Il est donc normal qu’il rencontre tellement d’opposition, surtout 
parmi le clergé. C’est normal dans les vies des saints, surtout quand ce sont de fortes personnalités 
spirituelles …  

Votre question à propos des leçons de grammaire est intéressante. Je crois que les deux points de 
vue peuvent se rejoindre et ils le doivent. Les élèves doivent tout recevoir morceau par morceau, 
c’est méthodologiquement inévitable ; autrement, c’est impossible. Mais des leçons de grammaire 
pure, comme on les donne habituellement et comme moi-même je les ai données et composées, 
sont ennuyeuses et doivent être complétées par d’authentiques leçons de langue, de préférence 
avec des activités sur le vocabulaire : explication de mots, images, formation de mots, comparaison 
de dialectes, etc., de sorte que les élèves trouvent du plaisir à cet apprentissage. C’est d’ailleurs la 
nouvelle orientation de l’enseignement grammatical en Europe, appliquée surtout en Allemagne. 
Chez les Allemands, cela fait partie de l’initiation culturelle. Mais pour cela, il faut que l’instituteur 
soit lui-même bien formé dans ces pratiques ; mais ici nous n’avons pas de tels instituteurs, ni parmi 
les Blancs, ce qui est compréhensible ; ni parmi les Noirs formés par les FEC (ce qui ne nous étonne 
pas, n’est-ce pas ?). Mais outre la méthode pour enseigner, les instituteurs doivent avoir une 
connaissance globale de la langue et, pour cela, votre cours est excellent. Une formation de ce genre 
devrait être donnée dans les écoles normales et les petits-séminaires. Ce devrait être le cas, me 
semble-t-il, pour toutes les branches. Pour les Européens, qui connaissent la langue et qui ont une 
formation linguistique, une telle connaissance globale de la langue est préférable à une étude 
grammaticale pratique, etc. Mais les Européens qui ont une telle formation sont rares, même parmi 
les prêtres, me semble-t-il.  

Je partage également votre avis concernant l’étude raisonnée de la langue, par analyse. Mais il 
n’est pas du tout facile de composer un cours de ce genre. Pas tellement à cause des particularités de 
la langue, mais parce qu’il faut tout adapter. Les grands principes de la syntaxe restent partout les 
mêmes, mais les moyens expressifs varient et c’est pour cela qu’il faut trouver des adaptations ; ce 
qui n’est pas simple. J’y ai beaucoup travaillé, jadis. Mais la langue est quelque chose de vivant, une 
partie de l’âme, et cela ne peut être traité de façon purement logique, même si la langue a sa propre 
logique. Celle-ci se traduit en cas limites, en approximations, et ce sont ces aspects qui ne se laissent 
pas analyser aisément. Exemple : Il rentra chez lui fatigué. Comment ‘fatigué’se rapporte-t-il au sujet, 
comme qualificatif ou comme attribut ? Strictement, il colle au sujet comme épithète, mais son 
caractère d’attribut ne peut être totalement nié. C’est un cas limite. Les phrases elliptiques 
contiennent tant d’exemples ! Chez nous, nous avons aussi le cas de l’infinitif, qui est autant 
substantif que verbe. Par exemple, ceux qui se terminent en  –ELO : ils peuvent avoir un 
complément, sous forme de substantif ou de préfixe !! Pour des raisons de méthode, la grammaire 
doit être divisée en chapitres, mais, dans les classes supérieures, on doit signaler ces cas limites. Ce 
serait en quelque sorte de la linguistique générale appliquée à une langue déterminée. Nous faisons 
déjà cela au petit-séminaire, où presque toute la grammaire a été vue, y compris les synonymes, les 
expressions, le choix des mots, les mots dérivés et composés, le style, etc. Beaucoup de leçons et 
d’exercices y sont maintenant donnés par un indigène. C’est très intéressant et instructif ! 

C’est ainsi aussi que, dans nos écoles, nous faisons beaucoup d’analyses de 4 types : 2 types pour 
l’analyse des mots : l’analyse des composants des mots et celle de leur nature ; et deux types pour 
l’analyse des phrases : les parties de la phrase (leur nature et leurs relations) et la phrase dans son 
ensemble. Les élèves s’en sortent bien, pourvu que le maître soit à la hauteur de sa tâche. 

L’étude du style, des significations, des nuances et la formation des mots deviennent un dessert. 
Les élèves y prennent plaisir. Toutes les figures sont passées en revue, même la négation pour 
exprimer une affirmation énergique, l’inversion des phrases pour faire des mises en évidences, ou les 
belles images et autres figures de style. Toutes les règles sémantiques et applications, que propose 
Carnoy dans sa Science du Mot, se retrouvent ici !  

C’est ainsi que nous concevons l’étude de la langue : formation de l’intelligence, intuition, 
réflexion, sensibilité, amour du peuple et de sa langue, éducation à la beauté, etc. Mais, je me 
répète : la grande difficulté, c’est de trouver des instituteurs qui connaissent leur métier. 

Dommage que nous ne puissions plus imprimer nos petits livres de grammaire. Même à ce 
niveau, la guerre nous joue des tours… 
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Et doublement dommage que nous soyons dans l’incapacité d’imprimer votre Dictionnaire des 
plantes. Peut-être plus tard, si la situation s’améliore. J’aimerais bien vous aider, mais pour le 
moment la patience s’impose. Si la possibilité venait à se présenter plus tard et que votre ouvrage 
n’était pas encore imprimé, il sera le bienvenu : je vous tiendrai informé. Votre Introduction serait la 
bienvenue pour Aequatoria.  

A plus tard. Le P. Boelaert est à Bokuma. Il s’efforce de composer un dictionnaire avec mes fiches 
principales. Gros boulot. En février, après la retraite, j’irai lui donner un coup de main.  

Prions l’un pour l’autre et je suis de cœur avec vous.  
Sainte fête de Noël et Bonne Année !!  

1942 

Bokuma, le 13 février 1942. 
Vicariat Apostolique de Coquilhatville 

Cher Père Bittremieux, 
Merci beaucoup pour votre lettre du 10 janvier. Ces notes sur les tons seront donc jointes à votre 

article comme Introduction. Je pense publier votre étude en un numéro, le 3-4 de cette année ; ce 
sera donc un numéro double ; ce qui aura comme avantage d’avoir tout en un volume. Les 75 
exemplaires s’ajoutent, je suppose, aux 25 exemplaires gratuits, de sorte que vous recevrez 100 
exemplaires ? Informez-nous pour qu’il n’y ait pas d’erreur. La composition se fera probablement en 
avril ou en mai. Pour les tons, je vais essayer de trouver une solution dans le sens que je vous ai écrit 
le 6 décembre. Je ne vois pas d’autre solution que comme je vous ai écrit, sauf que le ton moyen doit 
quand même se trouver indiqué. Il ne sera pas facile de trouver une solution qui soit simple pour le 
lecteur.... 

Pour cette question de ton, il est bien dommage que votre étude n’ait pas pu paraître. Mais ce 
retard vous permettra d’approfondir votre étude. Quand nous lisons vos notes, mes confrères les 
Pères Boelaert et Van Avermaet et moi-même, nous nous demandons toujours si le ton moyen existe 
chez vous. PAS chez nous, PAS non plus dans la plupart des langues toniques ; PAS non plus en 
tshiluba si je me base sur les disques de Burssens que j’ai entendus chez lui. Vos remarques nous font 
aussi douter: vous écrivez que ce ton moyen est si instable. Ce qui est bizarre si le ton moyen existe 
… parce que les autres tons sont relativement fixes. Quand nous vous lisons, mes confrères et moi 
n’arrivons pas à nous débarrasser du soupçon qu’il y a chez vous une confusion concernant le ton, 
comme celle que j’ai connue durant les premières années de mes recherches dans ce domaine. À 
l’époque, j’avais aussi trois tons, mais je confondais encore ton du mot et ton de la phrase, parfois 
avec le ton émotionnel. De plus [je confondais] ton et tonème. Ce que nous indiquons, c’est le 
tonème, pas le ton. De même qu’en phonétique, nous n’écrivons pas les sons, mais les phonèmes, 
c’est-à-dire les sons comme éléments porteurs de signification. Il y a de même en tonétique de 
petites et de grandes différences, mais qui dépendent de la localisation dans le mot ou dans la 
phrase, et qui ne sont donc pas inhérentes au mot. C’est ainsi qu’ici, un ton haut devient toujours 
légèrement descendant (ce que les Anglais appellent ‘glide’), quand il est suivi d’un N ou M bas ; il 
s’agit d’une tendance tout à fait naturellement physiologique de haut en bas, comme les gens le font 
si souvent dans le chant. Si on veut prononcer exactement comme les Noirs, il faut connaître ces 
glissements ; mais il n’est pas nécessaire de les écrire, pas plus qu’en flamand on marque par 
exemple la différence entre le A de « kat » (chat) et celui de « lang » (long).   

Ce que vous dites de la mélodie tonique est également bizarre, quand on le compare aux autres 
langues. Vous indiquez seulement le ton de la syllabe accentuée ; le ton des autres syllabes serait-il 
donc totalement dépendant de ce « ton principal », de sorte qu’a priori on sait quel ton elles 
portent ?  Ce serait très différent d’ici et du tshiluba, par exemple… Quoi qu’il en soit, cela en 
vaudrait la peine d’étudier encore cette affaire auprès de votre peuple. 
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Dans vos REMARQUES PRÉALABLES, quand vous écrivez : « diba, maba (polielamp) … », je 
suppose qu’il faut lire « olielamp » (lampe à huile) ? 

Vos remarques sur l’enseignement de la grammaire sont très intéressantes. Effectivement, il y a 
des différences entre les langues et, dans la plupart des langues, les catégories verbales 
s’embrouillent souvent. Je dirais plutôt qu’elles sont en gros les mêmes dans la plupart des langues, 
mais on ne doit pas vouloir les retrouver toutes dans chaque langue et, deuxièmement, les 
catégories existent bien, mais, comme la langue vit, on trouve partout des cas limites, des passages 
d’une catégorie à une autre.  

Tout à fait d’accord donc avec l’existence, par exemples, d’adverbes et d’adjectifs ; chez nous, ces 
catégories existent, mais elles sont très petites. Nous n’avons pas d’adjectifs et d’adverbes de 
qualité, mais bien des démonstratifs, etc. Mais je suis également tout à fait opposé à la traduction 
des termes grammaticaux, traductions qui, comme vous le remarquez à juste titre, sont souvent 
erronées.  

L’analyse de nos phrases correspond dans les grandes lignes avec celle des langues européennes. 
Les petites différences ne contredisent pas cela. C’est normal, puisque cette analyse s’appuie sur les 
principes généraux de la logique, qui est universelle. Bien sûr, ici comme en Europe, nous avons des 
phrases qui posent problèmes, parce qu’elles sont elliptiques ou parce qu’elles sont construites en 
fonction de l’affectivité. Il y a aussi des cas de phrases hybrides, avec des ruptures de construction, 
que l’on peut analyser de différentes façons. Comme, par exemple, dans la phrase : il rentre à la 
maison, affamé, où on pourrait discuter de la fonction de « affamé » : est-ce une détermination 
qualificative  ou adverbiale? De même : il mourut très jeune et d’autres cas de ce genre. Je ne crois 
pas que ces cas posent de grands problèmes à notre enseignement des langues ; ni que ce sont ces 
cas qui font l’objet de discussions en Europe, ou qu’ils fassent l’objet de beaucoup de critiques. Mais, 
ce dont on discute, c’est de l’utilité de l’enseignement de la grammaire en général et du système de 
l’enseignement et, notamment, si on doit continuer comme on le fait actuellement, avec des règles 
et une philosophie profonde ; ne devrait-on pas plutôt susciter plus efficacement la sensibilité 
linguistique. Les Allemands avaient, dans ce sens, poussé la chose très loin ces dernières années et la 
plupart ne faisaient plus d’enseignement grammatical comme nous l’entendons, sur le modèle du 
latin. Ils insistaient sur le folklore en y mêlant de la linguistique générale (son, poésie, beauté, etc.).  

Les phrases elliptiques, nous en rétablissons la structure logique complète, expliquons la valeur 
affective de l’ellipse et ainsi de suite.  

Les propositions relatives comme celles que vous citez : bima bivanga Nzambi, vakandama, ne 
posent pas de problèmes chez nous. Ce sont des propositions relatives qui déterminent un autre 
mot, même si l’antécédent est sous-entendu (ton cas : dans vakandama, ce VA- n’est-il pas un préfixe 
qui se rapporte à un substantif (sous-entendu ) ? Dans l’analyse du mot, BI- est un préfixe d’accord 
du relatif. En analyse logique, Nzambi est le sujet, vanga le prédicat de la relative, alors que le objet 
est désigné par le préfixe bi-, qui rappelle bima ; de même chez nous : est objet et Dieu sujet de la 
proposition relative. Pour l’analyse logique, bivanga Nzambi est une proposition relative, et bien une 
relative d’objet, subordonnée donc, qui détermine le substantif bima. Les relatifs sont en fait des 
formes adjectivales du verbe, le verbe utilisé comme adjectif, c’est-à-dire déterminant un substantif, 
tout en restant un verbe, susceptible de recevoir des infixes et un complément d’objet, etc. De 
même que chez nous, les substantifs se terminant en -ELO sont des substantifs verbaux, entièrement 
substantifs par la forme et l’usage, mais verbaux, puisqu’ils peuvent avoir des infixes, mais pas de 
substantifs comme compléments d’objets. Un cas hybride donc.  

Évidemment, une foule de choses varie d’une langue à l’autre. Mais l’Europe nous apprend que 
nous ne devons pas trop nous étonner de ces soi-disant bizarreries. La langue populaire de chez nous 
connaît aussi pas mal de particularismes, mais nous avons le désavantage, c’est de ne connaître que 
la langue des livres, nous avons acquis une culture livresque ; nous voulons tout ramener à la 
grammaire latine…. 

Sur toutes ces choses, on pourrait parler et discuter beaucoup, sans fin… Et je suis en ce moment 
trop occupé pour m’étendre là-dessus. De tels échanges d’avis sont cependant particulièrement 
instructifs.  

A l’occasion, beaucoup de compliments au P. Maus. Les Pères Boelaert et Van Avermaet me 
demandent de vous saluer chaleureusement. In Corde Iesu. Amitié sincère. 
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Bokuma, le 11 avril 1942. 
Cher Père Bittremieux, 
J’ai bien reçu votre lettre du 6 mars. La question de l’impression de votre étude Dilemba est donc 
résolue ; y compris les corrections. 
Je n’y ajouterai pas cette note additionnelle sur le ton moyen. Elle sera mieux à sa place dans votre 
Livre des plantes. Je crains que, sous cette forme, elle ne clarifie pas la question du ton moyen. Sinon, 
elle contient des mots intéressants pour comparaison avec notre lomongo. Mais, je le répète, selon 
moi, cela ne résout pas la question. Telle que je comprends votre note, cela semble plus une 
question de MÉLODIE que d’un vrai ton. Quand le ton moyen est haut, c’est, selon moi, un ton haut ; 
quand il est bas, c’est un ton bas ; c’est seulement le mot entier qui est haut ou bas. Est-ce que je 
vous comprends bien ??? Ainsi, un mot tel que bɔkɔlɔ (soir), dont toutes les syllabes ont le ton bas, 
aurait, selon vous, un ton moyen. Mais ce n’est pas ce que l’on comprend habituellement par « ton 
moyen » ; dans les livres et, par exemple, en Ubangi, on comprend par là un ton qui est à mi-hauteur 
entre le haut et le bas, dans le mot et dans la phrase. 
Cette question aurait ainsi sa place dans le chapitre de la MÉLODIE TONIQUE, dans la mesure où elle 
a une importance grammaticale (je prends ‘grammatical’ au sens strict, parce que, pour le discours 
dans son ensemble, elle est évidemment importante, même dans nos langues, où le rythme joue 
aussi un rôle ; par exemple, les gens préfèrent la formule litanique : Agneau de Dieu qui enlèves les 
péchés du monde, à : Agneau de Dieu par qui les péchés du monde sont enlevés).  
J’ai beaucoup de respect pour le travail de Laman, mais je n’ai pas trop confiance en lui pour son 
étude des tons. J’ai son livre, en anglais, sur les tons en kikongo. Mais je dois avouer que cela me 
semble terriblement compliqué et qu’on y trouve des choses qui ne sont pas justes sur le plan 
psycho-physiologique. Quand, par exemple, il prétend que les tons peuvent différer de 3 tons ½ ! Ça, 
ce n’est plus parler, mais chanter. Les rouleaux d’enregistrement qu’il donne, ne prouvent pas grand-
chose ; les indigènes peuvent avoir forcé les tons pour lui faire plaisir ou pour être clairs.  
Pour imprimer votre étude avec les signes toniques, nous n’avons pas tout. Je propose d’agir comme 
suit : â = descendant ; ă= ascendant ; ä = moyen ; á = haut ; à = bas. Mais … nous n’avons pas ces 
signes pour le i, o bas, ŭ. Pour le i, nous en avons d’un autre type de lettre qui pourrait s’adapter. 
Restent o et ŭ. Pour ŭ, on pourrait prendre le u cursif ; pour les cinq cas de o bas, nous pourrions 
mettre entre parenthèses : o bas !  Trois de ces cas se trouvent dans vos ‘Remarques préalables’ : 
mukhodila, kialamiko et yalamioko. S’il n’était pas si tard, vous pourriez peut-être suggérer d’autres 
exemples (peut-être arriveraient-ils encore à temps, si vous désirez qu’on change). Nous pourrions 
rendre votre n surmonté d’un trait par ´n; m surmonté d’un trait, par m cursif. On y ajouterait 
évidemment une note en bas de page pour expliquer les signes.  
Faites-moi connaître votre avis sur ces propositions et faites-nous éventuellement d’autres 
propositions. Dommage pour cette guerre qui est intervenue, sinon nous aurions certainement 
commandé les signes toniques nécessaires. La commande était déjà prête !! Mais, comme les lettres 
avec signes toniques n’existent qu’en [type] médiéval commun hollandais C.12, nous devons 
[imprimer] vos mots indigènes dans le type du texte. C’est dommage, mais il n’y a pas d’autre 
solution. Ne valait-il pas mieux de telles lettres avec tons que des lettres plus claires mais sans tons ?  
J’espère que l’article sera imprimé convenablement, parce que, en mon absence, ils font beaucoup 
de fautes d’impression, surtout en flamand. Mais je vais encore insister auprès de l’imprimerie qu’ils 
soignent bien votre travail et qu’ils le corrigent soigneusement…. 
Au P. Maus, je répondrai plus tard. Si vous le voyez, remerciez-le déjà pour sa lettre et son étude. 
Dieu soit loué pour cette panne de voiture … et qu’il lui en donne une autre de temps en temps !!! 
À plus tard, une fois de plus. Avez-vous bien reçu vos leçons de grammaire sur les onomatopées ??? 
Pour le moment, je suis trop occupé : je travaille avec le P. Boelaert sur un dictionnaire provisoire 
flamand-lonkundo : un travail terrible …  
Notre amitié toujours sincère et nous vous souhaitons la joie et la consolation de Pâques 
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Bokuma, le 14 mai 1942 
Cher Père Bittremieux 

Merci beaucoup pour votre lettre. Le « ton moyen » a été transformé en ton uniforme, selon 
votre désir. Je viens d’apprendre que votre étude est en ce moment sous presse. J’espère que ce sera 
imprimé convenablement, bien que l’imprimerie se plaigne beaucoup de la dactylographie à peine 
lisible… Nous travaillons avec des Noirs qui ne connaissent pas le flamand ; ce qui rend le travail 
encore plus difficile. Mais ils ont promis de faire de leur mieux, spécialement pour vous. 

Je retiens donc de votre lettre que le ton moyen n’existe pas vraiment, mais seulement comme 
[ton] haut ou bas. Il serait intéressant qu’un jour, plus tard, vous écriviez un article sur les principes 
de la tonétique au Mayombe.  

Il est évident que nous, les étrangers, nous ne pourrons jamais sentir toutes les nuances de la 
langue, comme les indigènes. Nous avons ici un proverbe qui dit : une carotte de manioc doux (quelle 
que soit la qualité de sa saveur), ne deviendra jamais une carotte de igname. Mais nous pouvons 
cependant découvrir les règles et les principes en collaborant avec les Noirs, et apprendre à parler 
correctement, au moins pour ce qui est des phonèmes et des tons.  

Effectivement, ces nouvelles sur la CUKI sont intéressantes. Si les évêques soutiennent l’idée de 
l’unification, c’est déjà un grand progrès. Plaise au ciel qu’ici aussi, on se préoccupe un peu plus l’un 
de l’autre et du peuple … Mais chez vous, la question sera d’arriver à un accord. Je pense aussi qu’on 
doit arriver à un certain accord pour la grammaire. Mais je n’insisterais pas pour les différences 
accessoires qui ne gênent pas le lecteur. Je m’en tiendrais aux choses essentielles, pour que la pilule 
passe mieux. Ainsi le premier pas est fait, celui qui coûte généralement. Les Noirs eux-mêmes 
règleront plus tard les questions en suspens, si nous les aidons sans les contrarier.  

Concernant les barbarismes, j’apprends par les FEC qu’il y en a beaucoup en kikongo à Matadi. 
Certains ne peuvent être évités. Une fois qu’ils ont droit de cité, il est difficile de les extirper, si ce 
n’est petit à petit, en créant un courant chez les Noirs eux-mêmes. Cf. en Europe, mêmes 
phénomènes. Mais surtout, comme vous dites, il faut qu’il y ait progrès. 

Si vous préparez déjà de la matière, la réunion pourra se tenir plus tard, car une telle affaire doit 
être bien préparée. Il serait bon aussi, me semble-t-il, que certains mots ou formes soient déjà 
enseignées dans les écoles des deux régions, pour qu’ils soient connus partout, parce qu’on ne peut 
pas imposer l’unité. Ainsi, à la longue, l’unité se fera quand même, sans nous ; il me semble que cela 
pourrait réussir, maintenant que les évêques veulent collaborer. 

Band paraît quand même, semble-t-il. Vous pourriez peut-être un jour y rompre une lance pour 
l’unification des langues indigènes, etc. J’ai toujours sous la main votre article sur le lingala. Peut-être 
qu’il pourra un jour y être présenté, maintenant que nous devons éviter de choquer les évêques et 
les provinciaux de Scheut en matière de langues …  

Ce petit livre d’Eboué ne m’est pas connu. Quel est son titre ? Où peut-on le trouver ? 
Mgr. est en voyage sur la Tshuapa. P. Boelaert vous salue à son tour.  
Dernièrement, nous avons appris une mauvaise nouvelle : Mgr Six aurait imposé, chez les Picpus à 

Kole, Lodja et Lomela, d’utiliser l’ɔtɛtɛla comme langue courante ; chez les Ndɛngɛsɛ, le dialecte local 
durant les premières années, ensuite, le plus vite possible, l’ɔtɛtɛla. Voilà que nous venions 
d’entamer l’unification ! J’ignore ce qui s’est passé. La mission compte des Batɛtɛla ; mais 
principalement d’autres tribus Mongo dont les dialectes se rapprochent plus de notre langue. Les 
Batɛtɛla semblent de moins en moins disposés à l’unification. Il y a certes une différence assez 
grande entre l’ɔtɛtɛla et les autres dialectes. Cet arrangement concernant les Ndɛngɛsɛ, les Bɔɔli, les 
Bakutu et les Boyela, est très dommageable. Sur ce point, nous avons fait marche arrière. Est-ce 
temporaire ou définitif ? Si vous en entendez parler, ou si vous en savez plus, je me recommande à 
vous. Il est si difficile de demander directement des informations auprès de ces grands messieurs … 
Bien que Mgr Six soit un homme simple, pour lequel j’ai grand respect et sympathie.  
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Du côté de Wema, 20/8/42. 
Cher Père, 
Merci beaucoup pour votre lettre et la note sur l’unification des langues. J’aimerais bien publier cette 
note dans Aequatoria, comme Epistolaria sous votre nom. Sommes-nous d’accord là-dessus ? Je vais 
voir si je peux encore y ajouter des considérations.  
Votre note est très intéressante. Effectivement, le succès d’une langue est une question de prestige. 
Mais je me demande à quoi tient ce prestige ? Car c’est cela qui importe si, dans la pratique, on veut 
y travailler avec une chance de succès. Le prestige peut venir de la puissance, de l’autorité ; ou de la 
domination économique ; ou du prestige artistique ; ou de la réaction nationale. n°1 est celle du 
cours habituel ; la n°2 celle de l’anglais ; la n°3 celle du grec ancien dans le monde romain ; elle a 
coïncidé avec le luxe et la décadence de Rome ; la n°4, celle de l’Irlandais et des langues de l’Europe 
centrale et orientale, ainsi que la renaissance du flamand qui, il y a 40 ans, était une langue en voie 
de disparition. L’expansion de l’anglais va de pair avec le déclin politique de la France. C’était la 
suprématie politique de la France qui, jusqu’il y a quelques dizaines d’années, avait fait du français 
une langue européenne internationale. C’est l’influence de l’Église qui, pour une bonne part, a sauvé 
le latin de sa disparition face au grec. Sinon on n’aurait pas pu parler des langues romanes. 
Ici chez nous, c’est le prestige de l’État, du pouvoir, du luxe et du grand monde qui fait progresser le 
lingala d’abord, le français ensuite, au détriment des langues indigènes. Tout ce qui favorise le 
lingala, travaille à la francisation. L’État est pour le lingala et le français. Les Blancs aussi, même les 
Flamands ; ici s’applique l’adage : même le flamingant le plus fanatique est encore un fransquillon ! 
Et en ce moment, grâce à l’armée, la guerre donne un coup de pouce au lingala. Il a tous les pouvoirs 
pour lui, sauf … nous, quelques missionnaires, et … la réaction des indigènes qui ne se fera pas 
attendre si nous continuons à travailler de façon décidée et cohérente. Le nationalisme est la 
conséquence naturelle de notre colonisation. C’est une des lois de la nature contre lesquelles ni les 
discours ni les canons ne peuvent rien.  
Il est donc de notre devoir de soutenir cette réaction, c’est-à-dire d’obtenir du Blanc et surtout du 
Noir que la langue indigène soit respectée ; de leur inculquer l’amour de leur propre tradition ; de 
relever par tous les moyens, comme vous le dites, le prestige de la langue ; et encore, de collaborer 
entre missionnaires de toutes langues pour sauvegarder le principe de base  et défendre de 
l’abâtardissement les communautés indigènes, leurs traditions et leurs langues, contre les forces et 
les pouvoirs qui les sapent. Pour le moment, les forces positives collaborent beaucoup trop peu ; 
peut-être la guerre empêche-t-elle cette collaboration pour la bonne cause. En tout cas, je pense que 
c’est une stratégie indispensable pour notre objectif. 
Voyez, dites-vous, la Conférence de Mgr de Clercq. Mais où la trouver, pour que je puisse en faire la 
publicité ? Notre évêque a, lui aussi, reçu le petit livre d’Eboué. Je le lui ai demandé, mais je l’ai laissé 
à Bokuma chez le P. Boelaert, de sorte que je ne l’ai pas encore lu. Band a déjà [publié] trois 
numéros ; nous avons pris un abonnement pour chaque poste. 
 Je n’ai plus reçu d’autres informations sur les ingérences de Mgr Six dans la langue chez les Ndɛkɛsɛ. 
Mais on m’a seulement fait comprendre que c’est un têtu et qu’il ne faut probablement plus 
attendre de changement. Il semble se détourner de plus en plus des langues indigènes pour le 
lingala ; vouloir imposer le lingala à Kinshasa, sous prétexte qu’on y aurait commencé « trop » tôt 
avec le français… 
Je suis curieux de découvrir vos nouvelles trouvailles tonologiques. Je ne suis pas encore convaincu 
des cinq tons ; je ne vois que deux tons de base (évidemment, je veux dire des tonèmes : c’est-à-dire 
des tons psychologiques et non des tons physiologiques !).  
Et quelle est l’attitude du Délégué Apostolique concernant l’unification des langues, le lingala … 
Auriez-vous des informations à ce sujet ? 
Cher Père, à plus tard. J’espère que vous avez reçu les tirés à part de votre Dilemba et que vous êtes 
satisfait du travail. À l’imprimerie, ils prétendent avoir tout spécialement soigné votre travail, bien 
que le texte ne fût pas toujours clairement dactylographié, etc. (Des Nègres qui doivent composer du 
flamand !). 
Salutations cordiales en Christ Jésus 



29 

Bamanya, le 3 novembre 1942. 
Cher Père Bittremieux,  

Merci beaucoup pour votre lettre et pour l’Introduction à votre Dictionnaire des plantes. Très 
intéressant ! J’ai l’intention de recopier provisoirement pour Aequatoria la vraie Introduction, tout en 
supprimant ou en changeant peut-être quelques phrases plus spéciales. La présentation générale du 
kikongo est également claire et nette. Je verrai plus tard ce que je peux y puiser pour Aequatoria. Je 
peux garder encore un peu le manuscrit, n’est-ce pas ?    

J’ai écrit à Band concernant votre article sur le lingala. Je suis l’affaire et je vous tiendrai au 
courant du résultat. Band a demandé aussi notre collaboration, mais n’a pas promis d’abonnement 
gratuit. Je leur ai donné votre adresse et vous ai recommandé comme collaborateur. Vous-même 
vous pourrez plus tard vous arranger avec M. Cornelis. Il n’est pas impossible qu’il vous accorde un 
abonnement, si vous le lui demandez. Ce n’est certainement pas l’habitude des périodiques 
d’accorder des abonnements gratuits, mais Band ne manque d’argent. Aequatoria serait déjà 
content d’en avoir un petit pourcentage !! 

Puis-je vous demander encore une information ? Pourriez-vous me donner une ébauche des 
frontières du kikongo (si possible aussi de ses dialectes) en Angola et en territoire français ? Et celles 
des Batɛkɛ ? De sorte que, sur ma carte, je puisse prolonger ces frontières en dehors du Congo ; 
j’essayerai même de le faire pour toutes les tribus qui habitent au Congo et qui s’étendent au-delà 
des frontières de la colonie.  

Un extrait de Eboué sera très bien pour Documenta. Merci !  
Ne connaîtriez-vous personne dans la colonie française qui puisse me donner des informations sur 

les langues et les peuples du pays ?  
Est-ce que M. Gilbert-Yangambi arrive encore à déterminer toutes vos plantes ? Des miennes, il 

en a laissé beaucoup en blanc…  Je crois que c’est difficile au Congo par manque de littérature et de 
matériel de comparaison.  

Vous composez un Lexique technique … Mais au fait, quelle branche de l’activité humaine 
échappe à votre activité ? Bon courage ! On devrait faire quelque chose de ce genre partout, dans 
toutes les langues ! Et, ensuite, pouvoir publier, avec explication, comme ce qu’a commencé le P. Van 
Avermaet pour les termes grammaticaux d’ici. Dommage qu’Aequatoria ne puisse pas faire tout cela. 
Si nous avions l’argent, nous pourrions presque doubler le volume d’Aequatoria. Et à côté, publier 
des ouvrages plus importants comme votre Dictionnaire des plantes. Mais … où trouver les capitaux ? 
Si toutes les missions du Congo aidaient, cela nous mènerait déjà très loin ! Un de vos jeunes 
confrères du Lac m’a demandé de publier un essai sur les kɛsakata. Malheureusement, je n’en vois 
pas la possibilité ! 

De bons travaux en langues indigènes et sur elles, avec explications des termes techniques, etc. 
feront beaucoup et concrètement progresser la cause des langues. La plupart des Européens, y 
compris des missionnaires, ne réfléchissent pas beaucoup et avalent. Préparez-leur des solutions 
faciles et … ils sont déjà à moitié convaincus. Cf. la propagande de guerre. 

Je suis très content d’apprendre que vos idées sur les langues commencent à gagner du terrain 
parmi les confrères. Je pense que, pour le moment, c’est sur ce terrain surtout que nous pouvons 
agir. Si la majorité des gens intelligents est gagnée, les autorités supérieures suivront plus facilement, 
car elles observent beaucoup leurs subordonnés, comme il se doit d’ailleurs. Je crois aussi qu’un peu 
partout on observe un changement, faible sans doute, mais profond chez les plus jeunes, dans le 
sens de nos idées. Et cela est très heureux. La correspondance d’Aequatoria avec différents 
territoires de mission manifeste cette tendance. Mais il y a encore beaucoup d’opposition de la part 
de l’autorité. On n’est pas assez conséquent, trop peu clairvoyant, trop lent du côté des anciens 
(routine, incompréhension, etc.), trop politique à courte vue, trop peu ouvert à l’éthique profonde 
dans le domaine de l’enseignement social, etc.  

Dommage que cette CUKI soit sans vie. J’avais espéré qu’on fasse appel à Van Bulck, mais il se 
tait ! Je pense qu’on n’a pas confiance en lui. Moi non plus, je ne reçois pas de réponse de sa part. Le 
Père Van Wing m’a dit qu’il était trop occupé avec le ministère.  

Le P. Van Caeneghem est devenu un fidèle correspondant. Lui aussi est de notre tendance. Il 
étudie les tons et progresse bien.  
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A Lisala, les Pères qui penchent de notre côté doivent de plus en plus faire très attention ; il 
semble qu’ils sont sévèrement contrôlés par les supérieurs.  

Je n’arrive vraiment pas à bien saisir la question des tons telle que vous me la présentez. 
Permettez-moi d’essayer de vous la présenter comme suit : Prenez, par exemple, un mot ou une 
proposition (je prends la grammaire de Laman de 1912) p. 95 : nleke a mfumu : chez nous, chaque 
syllabe aurait un certain ton ;  donc,  n  le  ke a  m  fu  mu. N kundi  a  mu  nde  le. En mongo, cette 
dernière expression donnerait : n  kó ndé  á  bɔ ndέ lέ = la chère épouse du Blanc. 

Mw  a  na  a  ta  ta    deviendrait chez nous : bó-na  á  fafá = l’enfant du papa ; băna bă Makáká ; 
nsálá yămpulú = les plumes de l’oiseau.  

Dans ces cas, on ne peut pas dire à priori quel ton aura une des syllabes; chaque mot a sa tonalité 
= combinaison de tons sur telle ou telle syllabe ; toujours les mêmes.  

Plumes = nsálá aura toujours n=bas, sa et la= haut. Le préfixe, lui, est bas. Le radical sala (plume) 
est toujours haut ; par contre, sála (travail) et salà (joie). Ces deux derniers ont le préfixe bo.  

La mélodie tonique n’existe donc pas ici. Prenez un mot de trois syllabes, comme bo-kulaka (chef, 
tête), tout est bas. Mais on pourrait avoir bokúlaka ou bokuláka, etc. 

Si je vous comprends bien, en kikongo, le ton principal, c’est-à-dire le ton de la syllabe du radical, 
dans l’exemple précédent : ku, donnerait le ton des syllabes suivantes.  

Mais le ton de cette syllabe radicale ku est fixe ; on doit l’apprendre en écoutant les gens, tandis 
que [les tons] des autres syllabes devraient dériver du ton de la syllabe principale. Vous ai-je bien 
compris ?  

Mais si vous avez un mot de plusieurs syllabes, dont vous ne connaissez pas de dérivation 
originelle, comment pouvez-vous connaître les tons des syllabes secondaires ? Prenez votre mot 

nlele (habits). Le ton du premier le il faut l’apprendre par cœur ; mais le deuxième LE est déterminé 
par le premier, dites-vous. Donc, par exemple, nlélé, jamais nléle ; et si le premier LE était bas, tout le 
mot nlele serait bas : nlele, jamais nlelé ! 

Est-ce ainsi ?  
Prenons encore un mot nkundo : bokólómbé, serait donc correct en kikongo. Bokólombe ne le 

serait pas, pas plus que bokólombé. Or ce genre de combinaisons est fréquent chez nous. 
Prenez votre nkento (femme). Pour les Iyɛmbɛ (derrière Wafanya), ce mot existe sous la forme 

bɔnkênto (bizarre ce mot kikongo dans un dialecte mɔngɔ !!) ; cela correspond à vos règles.  
Ntomba, Ekonda et les dialectes de la Loilaka, Salonga, Lomela ont le mot wŭnto, binto, ngăinto, 

wăinto, etc. Toujours la même mélodie tonique ; qui existe d’ailleurs dans d’autres mots : wămoto, 
lŭmoto, boίmoto, bolίmoto, bŏmoto, etc. Partout ce mota déjà, sous toutes ses formes, la même 
tonalité. Mais cela ne signifie pas que le mɔngɔ a vos règles toniques, parce que nous avons, par 
exemples, isîsí, bonânɛí, ikŏkolé, bɔsöɔmbó, bompămpónga, etc.  

Les cas où, selon les « règles », votre ton ne se maintient pas sur tout le mot, seraient donc des 
cas exceptionnels. Cela facilite la chose ! Bokélé serait donc ordinaire. Vous signalez seulement : 
Bokéle le dernier e est haut !) ; bokelé serait exceptionnel, tout comme bokéle. De nouveau ; nous 
avons ici les 3 mots !! 

Faisons, si je vous comprends bien, la distinction et disons : il y a en kikongo deux tons principaux, 
haut et bas ; deux tons doubles : ascendant et descendant ; en aussi des tons triples, etc. ??? 

2° tonalité du mot= combinaison de tons sur une combinaison de syllabes : le préfixe … a ce ton-ci 
ou ce ton-là ; -- syllabe avec ton : si le ton est haut, tout le reste est haut (c’est-à-dire syllabe 
antérieur et postérieure, ou seulement les syllabes postérieures, etc.) ? etc. 

Le ton, c’est une chose ; la mélodie tonique du mot (=sa tonalité mélodique), c’est autre chose.  
Comparez : son, phonème et combinaison phonétique=mot consiste en une quantité de sons 

(abstraction du ton, de l’accent, de la durée). 
Ensuite : ton de la proposition (par exemple, syllabe finale descendante ou ascendante, en fin de 

proposition, confirmation, question, étonnement) etc. ; également changement de ton en fin de 
proposition ou en milieu de proposition (je considère ce dernier comme le ton habituel). Et encore le 
ton émotionnel, qui inscrit toute la phrase dans une gamme spéciale.  

Faites-moi savoir si je vous ai compris ou …. si vous me comprenez ?? 
Salutations cordiales !!! 
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Coq, 8 décembre 1942. 
Révérend Frère en Christ, 

Merci pour votre lettre et carte postale et pour les renseignements ajoutés, spécialement pour la 
petite carte des Bakongo. 

L’orthographe est intéressante. Les gens d’ici déforment évidemment les noms de chez vous, un 
peu selon leur système phonémique. C’est ainsi qu’ici on dit Ki(n)tambo, avec O.

J’ai encore relu votre note sur les Batɛkɛ dans Kongo 36. Avez-vous ce travail de ce Monsieur 
Sims ? Si oui, je vous demanderais d’en recopier pour moi la petite carte des Batɛkɛ et de me 
l’envoyer. Si j’en crois votre article, la fixation des frontières demeure un peu vague. Selon ce 
monsieur, les Baboma-Basakata appartiendraient aux Batɛkɛ ; ce qui ne m’étonnerait pas ; mais je ne 
peux pas comparer. Provisoirement sur ma carte, je les maintiens séparés. Un de vos confrères, 
d’après ce qu’il m’écrit, se serait donné la peine de réaliser un essai de grammaire des Kɛsakata. Il 
voudrait le publier dans Aequatoria. J’ai dû refuser, parce que c’est assez long et que, dans la 
situation actuelle de notre revue, cela ne s’arrange difficilement. Si nous avions plus d’argent, je le 
publierais, si nécessaire en numéro annexe. Mais, hélas, jusqu’à présent, nous bénéficions de si peu 
d’intérêt de la part des missions, qui y sont pourtant intéressées et pour qui justement la plupart des 
articles sont importants. Que voulez-vous y faire ?!! De tout le Vicariat de Léo, par exemple, nous 
n’avons qu’un abonnement à Inongo (P. de Schaetzen). Avant, il y avait aussi J. De Boeck, P. 
Kerstens ; mais ils ne paient plus depuis quelques années !   

Le dernier numéro de cette année est presque imprimé. Nous allons expédier tout un paquet de 
numéros de propagande, parce que nous avons absolument besoin de plus d’abonnés, pour boucler 
nos budgets. S’il y a suffisamment d’abonnés et si les prix ne montent pas trop, l’an prochain déjà 
nous pourrions augmenter les pages, et donc avoir plus de variété dans la matière traitée et des 
études plus longues.  

Je réfléchis encore à votre Introduction au Dictionnaire des plantes. Provisoirement, nous allons 
publier la vraie Introduction. Mais votre idée et suggestion pour l’aspect grammatical --avec des 
comparaisons- est également attrayante. Je vais la proposer au Conseil de rédaction. Et si la question 
financière est résolue, ça ira plus facilement.  

Votre article sur le lingala est chez Band. J’ai demandé de me renvoyer la copie si l’article n’est 
pas publié. J’ai en tout cas fait une copie jadis pour Aequatoria, parce que les imprimeurs ont du mal 
de composer à partir d’un manuscrit, surtout en flamand. Soyez donc tranquille, je ne pouvais pas 
envoyer un texte si intéressant sans prendre quelque précaution, pour qu’il ne se perde pas ! 

À propos du dépeuplement et de la polygamie : nous avions le projet de consacrer un numéro 

spécial à ces DEUX questions, pas seulement à la relation entre elles. Je ne sais pas encore si ce projet 
aboutira. Ce sont des sujets si délicats et, par les temps qui courent, on est susceptible comme 
jamais!  

La tonologie de chez vous est donc bien différente d’ici chez les Mɔngɔ et, d’après ce que vous écrivez, 
assez [complexe]. D’après ce que vous écrivez, la vôtre est bien plus compliquée qu’ici. Mais, en un autre 
sens, la nôtre est plus difficile, parce qu’il faut connaître la tonalité de chaque mot. Évidemment, il y a une 
foule de règles pour la formation des mots, les dérivations, les morphèmes grammaticaux, etc. 

Par l’expression «mots polysyllabiques dont la dérivation est connue », je ne veux pas parler de la 
dérivation des composants, mais son étymologie ou sa relation avec un verbe ou un autre radical. Comme 
ce mot bokólómbe, dont le radical kolombe est grammaticalement évident, mais étymologiquement ? 

Une partie des règles de tonalité lors de la formation des mots est reprise dans ma Grammaire 
pratique. Chez nous non plus, tonalité et accentuation ne vont pas ensemble.  

Maîtriser les tons ? Je pense pouvoir dire que je les connais théoriquement. Mais, dans la pratique, il 
m’arrive encore de faire une faute et je ne connais pas tous les mots, parce que j’ai commencé par 
apprendre la langue sans les tons  ….[La suite du texte est difficile à lire : deux lignes sont dactylographiées 
l’une sur l’autre ; la première est totalement illisible; celle qui fut sur-imprimée semble dire ceci : Un 
confrère ne fait pas de fautes si ce n’est par erreur. Ceci pour le lɔmɔngɔ, où cela est par conséquent 
possible. Le Père Van Avermaet arriva au Congo en 3? …..[la suite du texte n’est pas sur la feuille.] 
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1943 

Coq, le 3/2/43 
Cher frère en Christ, 

Merci beaucoup pour votre lettre du 22-12. Entretemps, je suis rentré de Léopoldville.  
Votre article sur le lingala a été le bienvenu chez Band. J’étais juste à Léo lors de la parution. Mgr 

Six était fâché ! Il trouve que nous (vous et moi) avons facile à bavarder étant hors des faits (hors du 
ministère, a-t-il même dit) ; je lui ai demandé si vous ne faisiez pas de ministère ; là-dessus Mgr s’est 
repris. En principe, vous avez raison, parfaitement raison, mais pas dans la pratique. (Ça, je ne le 
comprends pas : les principes sont ou faux ou justes. S’ils sont justes, la pratique doit s’y adapter ; et 
si la pratique n’est pas adaptée, il faut trouver les moyens pour atteindre cet objectif). Il n’était pas 
possible de bien discuter avec lui, parce qu’il restait attaché à cette impossibilité pratique, qu’il 
n’expliquait pas plus ; et vu sa colère, c’était un adversaire difficile … Je lui fis remarquer que, dans 
votre article, vous mentionnez qu’il y a des circonstances qui ne permettent pas de se passer du 
lingala, même si on doit quand même poursuivre cet idéal. D’accord, mais ce n’est dit qu’en passant, 
sans y insister. Ce qui signifie pour nous : Mgr n’était pas content parce que tu ne défends pas le 
lingala. 

D’autres, par contre, appréciaient beaucoup votre article. Des évêques, qui ne sont pas concernés 
par ce combat, vous approuvent et apprécient aussi beaucoup la forme. De même que certains 
Pères ! Cela devient donc plutôt une question de personnes, me semble-t-il. On ne concède pas 
parce que cela va à l’encontre de sa propre opinion !!! J’avais déjà senti cela depuis longtemps. Parce 
qu’on objecte toujours : vous avez les principes pour vous, mais dans la pratique nous n’arrivons pas 
à le réaliser. Mais ces gens ne voient pas que c’est une attitude malsaine et une situation anormale : 
une situation dans laquelle la vérité n’est ni reconnue ni appliquée.  

On me reproche parfois que mon attitude rigide, qui ne tient pas assez compte des difficultés 
pratiques et personnelles et éloigne plusieurs personnes qui, sur les principes, sont d’accord avec 
nous, mais que les faits placent dans une position qui les empêchent de nous suivre : obéissance, 
directives, engagement pris, etc.  

Dans la pratique, nous sommes faibles, parce que nous nous opposons à l’orientation prise par les 
Blancs, parce que la colonisation tend au matérialisme, à la dégénérescence, au service des grandes 
puissances, auxquelles les missions veulent s’adapter, sans remarquer qu’ainsi elles se retrouvent 
dans une situation fausse et qu’en fin de compte, elles ne rendront pas service à l’Église. Ils ne 
pensent pas plus à la réaction future de la population qu’on ne pensait, il y a un siècle de cela, à la 
réaction socialiste contre la complaisance du personnel ecclésiastique vis-à-vis du capitalisme. Ils 
travaillent trop à court terme et oublient l’avenir de l’Église en Afrique. Ils sont éblouis par les 
avantages matériels et les facilités de leur position. Ce qui nous met dans une position de faiblesse, 
mais nous sommes forts par notre attitude consciencieuse et justifiée en principes. Et aussi par 
l’évolution des mentalités en Europe. Je n’ai aucun doute à ce propos : nous allons au-devant d’une 
autre période de l’histoire, qui ressemblera plus au Moyen âge et à la civilisation des Noirs et à 
laquelle nos principes s’harmonisent. Si ce n’était pas cela, nous mènerions un combat sans espoir ! 
Mais ce tournant de l’histoire est reconnu par tous les penseurs d’Europe et nous pouvons envisager 
l’avenir avec confiance. Mais d’ici là, nous devons tenir tête et sauver ce qui peut l’être, jusqu’à ce 
que ce changement s’impose ici aussi, pour que, le jour où il se produira, les populations africaines 
ne se trouvent pas entièrement à l’état de ruines. 

Concernant Aequatoria : nous allons vous envoyer quelques numéros d’essai avec lesquels vous 
pouvez, comme convenu, faire de la propagande. Le Dr Kivits (un flamand ???) sera inscrit comme 
abonné. Je vous suis reconnaissant pour l’effort de propagande que vous faites. Le P. Van 
Caeneghem a lui aussi déjà contribué un peu. Nous sommes encore beaucoup trop peu connus pour 
pouvoir exercer beaucoup d’influence … 
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Mgr Six a pris un abonnement pour lui-même, pour St Pierre et pour St Anne. Le P. De Boeck en a 
commandé 4 pour le Lac. Il y a donc une certaine embellie… Le P. Provincial De Boeck est plutôt de 
notre côté et a beaucoup de sympathie pour l’unification.  

Mgr Six veut aussi aider financièrement pour l’impression de la grammaire du kɛsakata réalisée 
par le P. De Witte à Bͻkͻrͻ. Mais nous ne pouvons pas encore entamer ce travail. Cela prouve 
néanmoins que Mgr dans le fond est très favorable à l’indigène.  

J’enverrai moi-même, s’ils ne sont déjà pas partis, des numéros d’essai à l’Administrateur 
Territorial de Tshela. 

Mgr Verwimp de Kisantu regrettait que la CUKI ne continue pas. Il ne compte pas beaucoup sur le 
P. Van Bulck qui est entièrement plongé dans le ministère très lourd ; entièrement seul avec un 
Frère. Il me semble que ce Père est un peu fatigué par la question de l’unification, bien que je n’aie 
plus rien lu de lui depuis plusieurs années. Mgr Verwimp pense lui aussi qu’il y a de bonnes 
opportunités dans le Bas : presque partout les mêmes dialectes ; il suffit de trouver les moyens 
tactiques. Je lui ai dit que l’École peut être un moyen facile : on dresse la liste de toutes les 
différences et on les enseigne dans toutes les écoles. A la longue on arrive au point où tous les 
scolarisés connaissent ces différences (ou du moins les principales), de sorte qu’ils connaissent leurs 
différents dialectes. Il s’en suivra une certaine interpénétration des dialectes par lalittérature et en 
même temps un enrichissement de la langue.  

Merci pour l’explication concernant les Batɛkɛ. À Kinshasa, j’ai trouvé « Bruel : France 
équatoriale » avec la carte des tribus et des langues de l’A.E.F., avec aussi les Batɛkɛ. Dans la 
bibliothèque des Jésuites. J’ai fait une copie.  

Courrier ne fait pas de compte rendu d’Aequatoria ; c’est un peu de notre propre faute. Caprasse 
veut bien, mais manque de temps ; nous-mêmes devrions préparer quelque chose, mais on n’y est 
pas arrivé. C’est difficile aussi de recommander ses propres marchandises.  

Dictionnaires des plantes. Nous imprimons donc la vraie Introduction. Je pense qu’il faudrait 
raccourcir le résumé en kikongo, par exemple dans la liste des classes. Mais pour le moment, nous 
n’avons ni le temps ni le matériel. Patience. Je proposerais de faire la même chose pour le mɔngɔ et 
le luba. Ne serait-ce pas intéressant de publier un tel livret avec les trois langues ? Je pourrais le 
demander à Van Caeneghem. Je vais aussi rediscuter la proposition ici, car nous avons encore assez 
de temps avant que nous puissions commencer ce travail.  

Chez nous, on ne connaît pas de termes pour désigner les régions, seulement pour les tribus et 
pour les langues. Il sera donc difficile d’indiquer les noms géographiques sur ma carte, conçue en 
priorité pour nos écoles. Dans votre région, je pourrais peut-être indiquer les noms des régions entre 
crochets.  

Selon Bruel, les ALALI-BALALI appartiendraient aux Bakongo, pas aux Batɛkɛ. 
Il est encore difficile de se faire une image des Baboma, etc. Je pense aussi qu’ils sont apparentés 

aux Kitɛkɛ ; mais je les maintiens provisoirement séparés, tout comme les Badzing. Je leur adjoins les 
Bayansi, etc., bien que les Pères de là-bas y soient opposés. Mais on connaît encore si mal ces 
langues, même chez les missionnaires de la région qui utilisent partout le keleve. On trouve 
cependant quelques admirables exceptions qui apprennent les langues régionales, tel que le Père 
Swartenbroeckx, que j’ai rencontré à Kin. Une telle visite imposée à la capitale a ses avantages, bien 
que j’eusse peu de temps pour faire quelque chose de sérieux, en dehors de mon but principal : 
accompagner un confrère malade et l’assister.  

Avec mes salutations cordiales et en union de prière ! 
Tout à toi en Christ. 
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Coquilathville, le 14 mars 1943. 
Cher Frère en Christ, 

Merci beaucoup pour votre dernière contribution et votre lettre. 

Langue unifiée : Je pense que je vais y joindre quelques commentaires. Combien de tirés à part en 

voulez-vous, je veux dire de votre Note ? Et de ces deux nouvelles ? Je vous le demande, parce que 

ce sont des textes brefs ; je ne sais donc pas si vous en voulez 25.  

La question de l’INTRODUCTION AU KIKONGO n’est pas encore claire dans ma tête. Il est d’ailleurs 

tout à fait hors de question d’imprimer ce texte pour le moment. Nous avons donc tous bien le 

temps de laisser mûrir cette question. 

Votre évêque et provincial et le P. Prickartz, ainsi que la mission de Kangu ont pris un 

abonnement à Aequatoria à la suite de votre propagande. D’autres évêques ont également bougé : 

Matadi, Léo, Luluabourg, Hazaert, Lagae, Grauls, Stappers (depuis longtemps !), Jacobs. Plusieurs 

postes de missions se sont également abonnés. Mais tout cela ne suffit pour mettre Aequatoria à 

l’aise du point de vue financier ; c’est-à-dire pour être certain de pouvoir publier régulièrement au 

minimum 160 pages par année avec le format actuel. Attendons et patientons encore.  

Entretemps, votre Introduction au Dictionnaire des plantes attend encore l’impression. Je joins un 

résumé en français. Ce sera probablement pour le n° 2. N° 1 est sous presse. 

Eboué n’a pas encore répondu à ma demande de pouvoir publier un extrait de sa brochure, 

notamment le morceau que vous m’avez envoyé.  

La lutte pour le KIKONGO et le LOMONGO et pour toutes les langues indigènes a, une fois de plus, 

été renvoyée aux calendes grecques. Après la guerre … pas maintenant ! Et, évidemment, les autres 

en profitent, car eux n’ont pas l’honnêteté de rester tranquilles. Sous prétexte de patriotisme, il se 

raconte des boniments malhonnêtes et se commet beaucoup d’injustices. O liberté chérie, que de 

crimes a-t-on commis en ton nom !  

Chez nous, la lutte pour la langue, les usages et l’esprit indigènes dans les écoles est entrée dans 

une phase cruciale. Pensez aux Frères. Je ne sais pas encore ce qu’il en adviendra. Mais pour le 

moment, ça chauffe ! 

Van Caeneghem est engagé lui aussi dans une lutte pénible pour cette question à la Cadulac. 

D’après ce qu’il écrit, De Wilde le soutient, mais les Frères s’opposent, ainsi que l’évêque. C’est 

grave ! Je lui ai écrit hier de ne pas baisser les bras et de ne pas déserter !  

A plus tard. Tiens bon. 

J’oubliais quelque chose : La direction de Londres de la HCB (Flandria) demande des informations 

sur la vie, les usages… des Pygmoïdes ; ils viennent enfin de découvrir qu’ils sont nombreux dans leur 

« zone » et que pratiquement 70% des gens qui travaillent pour eux (notamment les coupeurs de 

noix) sont des Batswa !!! Nous allons avec le Père Cobbaut sur place et le P. Boelaert, qui voyage 

maintenant dans cette zone, rédiger une note pour le directeur pour l’aider et nous en profiterons 

pour plaider en faveur de la conservation de la société indigène, pour éviter l’effondrement général. 

Avec mes salutations cordiales, en union de prière. 

Tout à toi en Christ.  
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Coq, le 15 mai 1943. 

Cher Frère en Christ,  

Merci beaucoup pour votre dernière lettre. C’est aujourd’hui aussi que j’ai reçu votre étude sur 

les Préfixes : je vais l’étudier attentivement dès que j’en aurai terminé avec le reste. Pas mal de 

choses sont encore en attente, notamment l’étude du kɛsakata de votre confrère De Witte : une 

petite brochure sur la langue de Basakata. Un travail de qualité. Nous devrions l’éditer dans 

Aequatoria, mais je ne sais pas encore comment. C’est très long : 150 pages dactylographiées et il 

contient beaucoup de signes spéciaux ; comment se les procurer dans ces temps de désolation ???  

Ensuite, j’ai reçu un vocabulaire des Ntomba de Bikoro. Le P. Esser y commence à apprendre la 

langue indigène ; le premier Lazariste qui s’y intéresse. Tous les autres sont encore très attachés au 

lingala !!! 

Le déménagement des Vandu et Prélogisme seront publiés dans Aequatoria. Le premier, je pense, 

dans le n°2. Langue unifiée sera accompagné de notes, … ce sera finalement tout un article… Je vais 

quand même le publier parce qu’il peut être utile d’exposer clairement les faits, les lois linguistiques 

et l’histoire des langues. Mon texte est devenu le véritable article et le tien une … introduction. 

Qu’importe : ce sera bon… 

Je devrais faire beaucoup de remarques sur Prélogisme, mais mes idées ne sont pas assez nettes 

pour que je puisse les exposer clairement par écrit. Je crois en tout cas que je dirais les choses tout 

autrement que vous, même s’il faut reconnaître qu’il y a aussi beaucoup de bonnes choses à trouver 

chez Lévy-Bruhl. Mais les termes (prélogique et pré-grammatical)ne me plaisent pas.  Il me semble 

que tout repose sur une distinction dans l’homme qui est poussée trop loin, qui brise l’unité de la 

personne ; trop d’analyse et trop peu de synthèse, trop d’opposition et trop peu d’hiérarchie. Un 

défaut général de notre époque … Je n’arrive pas bien à m’exprimer et je vais donc laisser les choses 

se décanter encore un peu.  

La première année d’Aequatoria, c’est une série de petites brochures, d’un format plus petit que 

l’actuel. Mais plusieurs sont épuisées. Je vous envoie ce qui reste ; presque toutes quand même.  

Oui, il n’est pas facile de fournir à Band des contributions concernant la langue et le peuple. Et 

pourtant nous devrions pouvoir atteindre aussi le public ordinaire. Cherchez encore à vulgariser des 

questions sur la langue et le peuple dont tout colonial devrait être informé. 

Magnifique que votre évêque étudie la langue. Dernièrement, on m’a parlé d’un évêque au Congo 

qui ne connaît aucune des langues de son Vicariat, qui prétend que l’unification est impossible, car 

on a déjà essayé plusieurs fois. Mon informateur faisait remarquer qu’il était dans la mission autant 

d’années que son évêque et qu’il n’a jamais remarqué de tentatives ni même de discussions à ce 

propos !!!! 

Au Kasaï, cela se passe mal entre Van Caeneghem et les Frères. Je crains qu’il ait le dessous et que 

Mgr va le sacrifier à la vindicte des Frères. Leurs manœuvres mesquines rendent la vie du Père 

presque insupportable. Je crains le pire.  

Les informations qui m’arrivent sur les petits-séminaires du Bas-Congo sont très graves : tout y est 

de plus en plus francisé ; on n’y apprend plus ou très peu les langues indigènes. Et on y est très 

satisfait des résultats obtenus et des garçons qui ne deviennent pas du tout étrangers au peuple …  

Comment vont-ils diriger leur peuple plus tard ? Mais, c’est vrai :on ne veut pas en faire des 

dirigeants du peuple, mais des auxiliaires des prêtres blancs, bons pour donner des absolutions, pour 

voyager, baptiser, etc. C’est triste !!! 

Mais ce que je ne comprends pas du tout, c’est que ce Provincial de Lisala a le culot d’attaquer 

son collègue du Mayombe à propos de votre article. Que je sache, votre provincial ne dépend pas de 
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celui de Lisala ? A-t-il de telles tendances dictatoriales et expansionnistes ?? Où allons-nous ? Ou est-

ce la grande peur qui lui donne de telles convulsions ? 

Beaucoup de salutations de la part du P. Boelaert et à plus tard. Saluez toutes nos connaissances 

et … 

[ce qui suit est illisible]

Bondombe, le 12 juillet 1943. 

Cher Père et Ami, 
Un grand mea culpa pour avoir laissé votre gentille lettre du 3 mai si longtemps sans réponse…. 

Mais on trouve toujours des raisons pour se tirer d’affaire, comme je le fais ici en invoquant la 
surcharge de travail à l’époque où votre lettre est arrivée, à peu près en même temps que le 
manuscrit sur les préfixes. D’où remise jusqu’à ce que je puisse quitter Coq et parte inspecter les 
écoles, avec le bon espoir de pouvoir répondre sur le bateau, etc. ; ce qui a raté chaque fois, jusqu’à 
ce qu’ici, ayant terminé mon inspection, je doive attendre le bateau ou le camion pour arriver à 
Bokela sur la Lomela … 

Ceci vous explique également que je n’ai pas eu la possibilité de jeter sur votre manuscrit plus 
qu’un regard rapide. C’est très long, mais je vais voir s’il n’est pas possible de le publier dans un 
numéro double, même si ce n’est que la plus grosse partie. Mais pour cela, je dois d’abord terminer 
mon grand voyage, j’espère d’ici la fin septembre ; après quoi, je pourrai composer ce numéro. Je 
n’ai pas encore vu Aequatoria n°2, bien qu’il fût presque prêt lorsque j’ai quitté Coq début juin. Le 
texte du n°3 est lui aussi chez l’imprimeur. J’aimerais faire un numéro 4-5. D’ailleurs, nous penchons 
de plus en plus pour ramener Aequatoria à quatre numéros, mais en conservant le nombre total des 
pages, et si possible, en les augmentant. Nous commencerons par essayer d’avoir 32 x 5 pages en 4 
numéros, pourvu que ce soit possible, bien entendu, pour le papier et pour les contributions. 

Ces derniers temps, plusieurs propositions ont encore été faites pour Aequatoria. Entre autres, 
une proposition de changer le format ; de le réduire dans le genre de Kongo Overzee et plusieurs 
revues scientifiques. On augmenterait alors proportionnellement le nombre des pages par année, 
pour garder le même contenu pratique. Le but serait d’avoir un format plus pratique, plus 
volumineux (psychologiquement important pour une grande partie du public qui se laisse séduire ou 
au moins influencer par l’aspect extérieur), une meilleure présentation, etc. On a proposé aussi un 
meilleur papier ; ce qui dépendra évidemment des possibilités de l’approvisionnement. Encore, 
changer la page du titre : sa couleur et la qualité du papier (plus épais et d’une teinte plus douce ; on 
a proposé quelque chose qui ressemble à Brousse ou aux couvertures d’avant la guerre ; mais cette 
dernière serait difficile à trouver et trop chère). On a aussi proposé de placer le titre en haut et de 
mettre le contenu sur la page intérieure. D’autres suggéraient une image : par exemple, une sphère 
terrestre avec une esquisse de l’Afrique et du Congo ; et, sur un bandeau central, AEQUATORIA. En 
haut dans la sphère : une étoile du Congo avec une tête de nègre. D’autres trouvent cela trop 
théâtral pour une revue scientifique.  

D’autres propositions concernent l’aspect financier. Les augmentations continuelles des prix nous 
ont de nouveau mis en déficit. Certains pensent qu’il n’est pas souhaitable d’augmenter 
continuellement les prix des abonnements ; on ne peut quand même pas les changer sans cesse. On 
propose plutôt d’essayer d’obtenir un subside pour améliorer la revue et pour réaliser les nouveaux 
plans comme exposés ci-dessus, et de constituer un comité de patronage composé de gros bonnets 
qui consentiraient à donner chaque année une certaine somme pour l’honneur de voir publier leurs 
noms de protecteurs. Les membres du comité le seraient à titre personnel ; ainsi, les importants 
membres du gouvernement viendraient par exemple à titre personnel. Ceci pour garder notre 
indépendance vis-à-vis du gouvernement, etc. On ne peut pas compter sur les seules missions ; elles 
sont trop peu intéressées, surtout financièrement. Et peut-être aussi à cause d’une certaine jalousie 
entre les congrégations ???  

Je serais reconnaissance aussi de recevoir de vous quelques idées, des propositions et suggestions 
concernant ces améliorations. Je sollicite à gauche et à droite les avis des amis sur cette question. 
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Évidemment, les finances sont la difficulté majeure. Car si notre situation était assurée de ce côté, 
nous pourrions réaliser beaucoup d’améliorations sans nous faire trop de soucis.  

Je n’ai pas encore été informé de l’abonnement de M. Tordeur. 
L’Illustration d’Elisabethville est encore dans les langes, me semble-t-il. Possoz m’écrit que les 

affaires viennent encore d’être reportées aux calendes. Les procès et les sanctions de Cloquet avec 
son informateur ne semblent pas étrangers à cela. Cette revue, verra-t-elle le jour ? Si nous avions eu 
les finances nécessaires, nous aurions pu organiser pour du bon une revue solide, qui aurait pu 
donner le ton sur le plan scientifique et qui aurait pu renforcer l’autorité de l’Église sur ce terrain en 
Afrique centrale, sans parler de la grande utilité qu’elle pourrait avoir en période de difficultés pour 
l’Église, comme organe pour défendre les droits de la religion et des populations. Pourquoi le 
Délégué ne s’est-il jamais beaucoup intéressé à cela ? Pourquoi les évêques n’ont-ils jamais vu cela ? 
Pourquoi n’attachent-ils pas plus d’importance à un tel problème ? D’autant plus que le Congo 
dispose d’un certain nombre de journaux, mais rien de catholique ! ??? Une fois de plus, nous 
sommes en retard par rapport aux enfants des ténèbres et nous poursuivons notre tradition 
nationale de dispersion et d’esprit de clocher… Il n’aurait pas été très difficile pour le Délégué de 
faire en sorte que toutes les missions nous soutiennent, de telle sorte qu’il en naisse quelque chose 
de puissant pour le bien commun. La concurrence entre les congrégations ne devrait pas faire le 
poids face à cela, me semble-t-il. Et il ne devrait pas être si difficile de trouver dans les principaux 
groupes des différentes régions des personnes pour constituer un conseil de rédaction qui, dans 
certaines questions importantes, pourraient donner quelques directives. Moi-même, je suis 
continuellement en correspondance avec différentes régions et Vicariats. Je ne sais pas ce qu’il faut 
en penser. Il m’est déjà arrivé de tâter le pouls du Délégué à l’occasion de remarques qu’il nous avait 
faites. Sa réponse a été qu’il estimait beaucoup ce travail et qu’il était très convaincu de la grande 
importance d’une telle revue pour les missions catholiques. Mais cette déclaration platonique n’a 
débouché sur rien. En tout cas, je vous serai toujours reconnaissant pour tous vos jugements, 
critiques, idées, remarques, etc., qu’ils viennent de vous-même ou d’autres personnes et que vous 
auriez entendus. Du choc des idées …  

Je ne suis pas surpris que votre article dans Band ait provoqué une lettre colérique. C’est mieux 
que de l’ignorer ou de le mépriser. Mais comme vous dites : la plupart des gens se laissent conduire 
par la passion et les intérêts personnels (quelle que soit leur nature) et rares sont les gens qui jugent 
et agissent en âme et conscience. La plupart n’ont même pas d’avis, mais ils se font les porte-parole 
et l’écho d’autres gens. Ils répètent ce que d’autres ont débité ; ils croient et avalent tout sans 
réfléchir. Et le plus grave, c’est que ni eux ni leurs souffleurs ne répondent aux questions posées. Si le 
Père du petit-séminaire de Bͻlεngε est le P. Brijs, cela ne m’étonne pas de sa part. Il prétendait que la 
moralité de ses petits-séminaristes était telle qu’ils n’avaient jamais dû renvoyer quelqu’un pour des 
problèmes sexuels ; une seule fois, ils avaient donné un consilium abeundi. Aurait-on supprimé là-bas 
le péché originel ? Ne serait-il pas urgent d’intenter un procès pour hérésie ? Blague à part, chez 
nous, votre article a été bien accueilli, y compris par ceux qui parlent le lingala. Votre style y est 
certainement pour beaucoup : on aime vous lire. Et ne vous laissez pas impressionner par certaines 
réactions venues de l’Uele et de l’Ituri. Jadis, lors de ma polémique avec Mgr De Boeck, on m’informa 
depuis l’Uele qu’en général on était d’accord avec moi et qu’on y regrettait que Mgr se défende si 
pitoyablement… Il arrive aussi souvent qu’on gratte quelqu’un là où cela le démange… 

Si vous voyez le Père Maus, transmettez-lui mes propositions concernant Aequatoria et qu’il 
m’envoie aussi ses idées …Depuis longtemps, je n’entends plus rien de [lui ?].  

[la suite a été frappée hors papier] 

[Cette lettre est accompagnée d'une circulaire contenant une proposition pour l'amélioration d'Aequatoria.] 
[Ecrit à la main en haut de la page, en néerlandais :  « P. Bittremieux recopié. Envoyé à Mgr Tanghe,  au P. 
Maus 21/8/43 et à Mgr Wantenaar, P. De Boeck et Nonkel ]
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Améliorations proposées pour Aequatoria 

Propositions d’amélioration à apporter à Aequatoria, dans la mesure où les possibilités 
financières et l’approvisionnement en matériel le permettent. 

FORMAT : ramener à un format plus petit dans le genre de Congo Outre-Mer, Africa et 
périodiques scientifiques de ce genre. Raisons : plus maniable, meilleur aspect ; chaque numéro 
serait plus épais, puisque la surface du papier serait répartie sur des pages plus petites ; ce qui 
augmenterait le nombre de pages par numéro d’au moins un tiers. Une bonne partie du public se 
laisse influencer par la présentation extérieure. L’Aequatoria actuel est trop mince.  

PAPIER : on demande un meilleur papier ; sinon revenir à celui d’avant la guerre ; au moins de 
meilleure qualité que l’actuel gris. 

COUVERTURE : il sera difficile de retrouver la couverture d’avant la guerre ; on pense chercher 
quelque chose d’autre, en tout cas plus épaisse que l’actuelle et d’une teinte plus claire. Si possible 
quelque chose comme Brousse.  

TITRE : deux propositions : 1) en haut, année et numéro. En-dessous, AEQUATORIA en  grandes 
lettres avec explication en petits caractères ; en bas, rédaction et gestion. 

2) autre proposition : année et numéro en haut. Dans le tiers supérieur, une sphère terrestre 
dans laquelle seraient esquissés l’Afrique et le Congo. Au niveau de la ligne de l’équateur,un bandeau 
qui dépasse la sphère en grandes lettres AEQUATORIA. En haut de la sphère, l’étoile du Congo moitié 
dedans et moitié dehors et dedans une tête de nègre. 

Il y a possibilité aussi d’envisager une combinaison des deux propositions. Certains trouvent la 
sphère terrestre trop théâtrale pour une revue scientifique et préfèrent la première proposition.  

Le contenu serait annoncé sur la page intérieure de la couverture ; ou dans un coin droit en 
petits caractères comme le fait Congo-Outremer.

NUMÉROS : essayer de ramener à quatre numéros par an. Raisons : si on garde le même nombre 
de pages, chaque numéro sera plus épais. Ce qui ferait meilleure impression et chaque numéro 
offrirait plus de place et plus de variété. Désavantage : moins de contacts avec les lecteurs. 

MISE EN PAGES : Dans le nouveau format, les colonnes disparaîtraient et tout serait mis sur une 
seule ligne. 

Avec deux colonnes, les lignes seraient trop courtes, d’autant plus qu’en ce moment il n’est pas 
possible de trouver assez de caractères plus petits. Les grandes lettres seraient conservées, quand le 
texte nécessite beaucoup de caractères spéciaux comme pour la linguistique, parce qu’il n’est pas 
possible pour le moment d’obtenir ces lettres spéciales. 

FINANCES : Pour réaliser ce plan et mettre Aequatoria définitivement en sécurité, il faudrait un 
plan financier qui assure plus de rentrées fixes qu’actuellement. Le premier point serait de trouver 
un certain capital qui permette de réaliser les améliorations souhaitées. Où chercher ce capital ? 
Pour cela, les abonnements sont insuffisants. En constituant un comité de bienfaiteurs, de 
protecteurs, etc. ? Ou un mécène ? Cette dernière suggestion est plus prudente pour pouvoir rester 
indépendant. Pour soutenir à l’avenir la revue dans sa forme améliorée : un comité de patronage. A 
qui faudrait-il s’adresser pour cela ? Et quelle contribution faudrait-il exiger ? De quels avantages 
devraient jouirles membres de ce comité ?  

PRIX DE L’ABONNEMENT. Il ne peut pas toujours suivre l’augmentation continuelle des prix des 
matériaux pour couvrir les frais. Ou faudrait-il les adapter eux aussi ? 

COMMENT FAIRE LA PROPAGANDE pour plus d’abonnements ?  
Toutes les autres suggestions, remarques, souhaits, etc. sont les bienvenus. 
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Boende, le 18/8/43. 
Cher Père Bittremieux, 

Merci beaucoup pour votre petite lettre accompagnée de textes pour Aequatoria. Les petites 
contributions : Voyages lointains et Prélogismes sont chez l’imprimeur. Je ne sais s’ils pourront être 
publiés cette fois-ci. Il arrive que le calcul d’un texte ne soit pas exact ; ce qui nous oblige soit à 
retrancher soit à ajouter. Attendons. Si je rentre à temps à Coq pour envoyer un des deux textes à 
Band, je le ferai, même si j’aimerais les voir publiés tous les deux dans Aequatoria.  

Aequatoria a pris quelque retard à cause de circonstances imprévues. J’ignore quand le n°3 sera 
prêt. Avant la fin de l’année, je voudrais sortir un numéro double avec au moins une partie de votre 
étude sur les préfixes. Bien qu’une telle étude linguistique s’adresse par nature à un public limité et 
que, par exemple, elle n’intéresse pas les fonctionnaires. Nous devons viser un peu tous les publics, 
parce que, financièrement, nous sommes fragiles et que nous sommes toujours préoccupés de 
primum vivere … Si nous pouvions résoudre ce problème financier d’une façon convenable, nous 
pourrions fournir un bien meilleur travail. Mais qui s’intéresse à une telle science et, surtout, qui 
s’intéresse réellement aux Noirs pour eux-mêmes et pas pour son propre travail ou ses propres 
intérêts ?  

La première série d’Aequatoria est épuisée. C’était le plan originel, qui, pour des raisons 
financières, n’était pas viable. Nous devions créer une revue qui puisse avoir des abonnés, qui nous 
procure certains revenus, susceptibles de couvrir au moins une partie des frais. C’est pour cette 
raison qu’il n’y a eu que quelques numéros de ce genre et que nous avons transformé le projet en 
périodique. Cette première série est devenue en quelque sorte la première année.  

Votre Introduction pose de nouveau le même problème financier : il faut trouver des 
abonnements. Sinon, cela ne poserait évidemment aucun problème. Si nous avions l’argent, nous la 
publierions comme un numéro spécial d’Aequatoria, parce qu’il est impossible d’en faire un numéro 
ordinaire, toujours à cause de cette même ennuyeuse question de sous.  

Je suis curieux de voir l’impact de votre note concernant KA-TU de Van Caeneghem. Cet homme 
souffre beaucoup en ce moment pour la bonne cause. Ici aussi on est en pleine difficulté et lutte, 
surtout à cause des F.E.C. ! Ils nous font obstruction de toutes les manières et avec tous les moyens 
(que vous connaissez certainement assez bien…). 

Cela fait longtemps que je n’entends plus rien du P. Maus. Serait-il au repos ? J’ai inscrit le Dr 
Kivits comme abonné. Je n’ai toujours rien reçu de M. Tordeur. 

Le Gouverneur Eboué m’a enfin permis de publier un extrait. Je pense que la première lettre a dû 
se perdre. De telles mésaventures arrivent assez souvent.  

Les nouveaux abonnements sont devenus rares, de temps en temps l’un ou l’autre Père. Peu de 
fonctionnaires. Probablement à cause des nombreux articles linguistiques et beaucoup en 
flamand !!!  

Nous n’arrivons pas à nous mettre d’accord avec le P. De Witte de Bͻkͻrͻ sur un tas de questions ; 
ce qui explique que sa grammaire attend toujours d’être imprimée. Il veut que son orthographe soit 
exactement respectée ; ce dont notre imprimerie est incapable. Dommage !!!  

À part cela, tout est calme comme en tant de guerre ! 
J’attends encore des souhaits et propositions pour améliorer Aequatoria. Si vous trouvez encore des 
amateurs pour les abonnements, ils sont les bienvenus ! 

À plus tard. Saluez tous les amis en Christ Jésus.  
Amitié sincère. 

Flandria, le 30-09-43. 
Cher ami, 

Grand merci pour vos lettres du 15/8 et du 18/7 et tout ce qu’elles contiennent.  
PRELOGISME : Je veux bien céder votre article à Band, mais vous savez qu’ils ne renvoient pas les 

contributions non publiées et je crains que ce genre d’études ne les intéresse pas. Nous avons déjà 
fait des expériences en ce sens. Je vais donc préalablement écrire à Band en ce sens.  
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ISLAM (chez Mgr Tanghe) ; merci de nous l’avoir envoyé. Trouvera sa place dans un des prochains 
numéros d’Aequatoria.  

Note sur préfixe Ka ; Epistolaria (Van Caeneghem-Possoz) rien vu.  
Extrait EBOUE : J’ai reçu la permission de publier. Dans le n° 4.  
L’étude sur les Préfixes sera publiée et alors vous recevrez évidemment vos 25 exemplaires. Mais 

quand ? Cela dépend de l’agencement des matières.  
Nous avons décidé d’augmenter le volume d’Aequatoria à partir de l’année prochaine. Nous 

publierons 4 numéros qui auront chacun 50-60 pages. Dans ce cas, nous devrons porter le prix de 
l’abonnement à 100 Fr. Ce qui ne posera pas de problème, je crois. Notre argent a si peu de valeur et 
le prix du papier, etc. ne cesse d’augmenter. Nous aurons une meilleure couverture sans changer le 
texte et la présentation. Notre P. Moeyens pourrait nous donner une lino, mais ce plan ne se 
réalisera probablement pas.  

Le changement de format ne pourra probablement pas non plus se réaliser. Il y a du pour et du 
contre. Et si nous arrivons à diversifier plus son contenu et à améliorer sa présentation, 
l’augmentation de l’épaisseur (comme décrite ci-dessus) lui donnera déjà une bonne apparence.  

Je vous remercie pour votre propagande. Pas de nouvelles de M. Tordeur ? 
La note pour les tons des préfixes : d’accord. Nous avons pour le moins progressé en ce sens que 

nous nous comprenons concernant les tons. Vous avez donc chez vous deux tons simples, comme 
chez nous, plus des tons doubles. Mais le kikongo a des règles toniques spéciales en ce qui concerne 
la mélodie tonique des mots. Nous ne donnons (comme toutes les études là-dessus) que les tons des 
différentes syllabes ; les règles sont indiquées séparément dans le texte, pas dans le mot. Votre ton 
simple n’est pas un tonème, mais une mélodie tonique, comparable, sur le plan phonétique, avec 
notre règle de l’harmonie sonore ; certains sons se communiquent au mot entier : p.e., ɔ donne ɔ  ou 
ɛ ; o donne o ou e ; etc. Mais, pour ce qui est de la hauteur du ton, votre ton uniforme se maintient, 
soit un ton haut comme l’autre, soit un ton bas comme un autre ton bas. En tant que tel, le ton est le 
même. Pour l’indication des tons, mon système est plus simple. Le vôtre indique que le ton uniforme 
s’étend à tout le mot ; ce qui est également indiqué dans notre système, parce que le ton de chaque 
syllabe est indiqué, sauf s’il est bas.  

CUKI : J’aimerais y consacrer l’un ou l’autre commentaire. Mais il me faudrait pour cela disposer 
de données précises. N’auriez-vous rien à présenter ? Et, à part vous, à qui pourrais-je demander des 
informations ? Je pourrais les retravailler, de sorte que cela se passe entièrement en dehors de vous. 

PRELOGICA : Ce que je veux dire : la langue est l’expression de tout l’homme. La logique n’en a 
pas le monopole. La grammaire n’est pas qu’un système logique. Elle est aussi psychologie, 
sentiment, instinct, subconscient et intuition. C’est pour cela que la langue n’est pas entièrement 
logique, mais elle est cependant intellectuellement correcte, mais pas dans le sens du rationalisme 
(comme Lévy-Bruhl), comme ratio ratiocinans (raison raisonante). L’intuition est elle aussi 
raisonnable, mais si elle n’est pas un raisonnement. Je crois qu’on divise trop l’homme, qu’on ne le 
considère pas comme un tout organique ; d’où ces erreurs ; pour cette raison, l’homme (tout 
homme !) est lui aussi « prélogique » et il existe aussi ce que vous appelez une « pré-grammaire », 
qui est néanmoins grammaire ! 

N’y aurait-il chez vous personne d’autre qui accepterait de collaborer à Aequatoria ? Les agents 
de l’État sont eux aussi les bienvenus !  

Avec les salutations fraternelles, je vous assure de mon amitié sincère en Christ Jésus. 

Coq le 22/10/43. 
Cher Père Bittremieux,  

Merci beaucoup pour votre lettre du 14/9 et pour la lettre jointe de votre confrère de Bolongo. 
J’en avais déjà entendu dire qu’en cours de route, il avait fait de son nez. Tout cela est très bizarre 
assurément ; mesquinerie, politique, faire du bruit, tout cela pour avancer ! La fin justifie les moyens, 
un de leurs principes. Ce Père doit aussi avoir soutenu que les étudiants du petit-séminaire sont 
exceptionnellement sérieux au plan moral. Ils n’ont jamais encore dû renvoyer quelqu’un pour 
inconduite sexuelle ; une seule fois ils ont donné un consilium abeundi. Dans ce cas, le séminaire ne 
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peut être que florissant. Chez nous, la sexualité est le plus gros obstacle à la persévérance. Ce 
problème, la langue ne peut le résoudre ! Ce Père semble croire qu’une éducation donnée en langue 
indigène enlève le péché originel ? Ou attribue-t-il le haut niveau de moralité de ses séminaristes au 
fait qu’on les enseigne en français ?  

Mais je soupçonne qu’il vise notre séminaire quand il parle du séminaire-au-quartier. Ce 
séminaire qui existe depuis une quinzaine d’années n’a encore produit qu’un seul grand-séminariste. 
Pour le reste aussi, les résultats ne sont pas brillants. Le désarroi de notre peuple est plus grand que 
celui de la plupart des autres peuples du Congo, et cela malgré notre travail. La langue n’est pas la 
cause de ce désarroi et n’y change rien ni en bien ou ni en mal. Que le P. Brijs prie Notre Seigneur 
que ce désarroi leur soit épargné ; mais j’ai des bonnes raisons d’en douter. La Ngiri n’est pas non 
plus très intéressante. Là aussi, semble-t-il, il y aurait des missionnaires qu’il appelle « défaitistes ». 
Le Lac est tout aussi décevant. L’Uele pas moins. Non, ceci n’a rien à voir avec la langue. Et le brave 
homme étale une fois de plus sa superficialité en abordant de cette façon une question de principes. 
Il traite finement mon argumentation de partialité maladive ; à quel degré d’aveuglement on peut 
arriver ! Dans le fond, ils ont peur que nos principes triomphent, qu’ils soient obligés de faire demi-
tour et de devoir étudier les langues indigènes. Et ça ce serait grave ! 

Toute cette lettre ressemble à une leçon apprise. Jadis, j’ai reçu quelque chose de ce genre (mais 
plus convenable) du P. Cornelis, Kabwe. Les mêmes arguments qui reviennent sans cesse chez tous 
les gens de ce Vicariat. L’esprit de corps est une bonne chose ; mais est-ce encore de l’esprit de 
corps ?  

C’est vrai que la jeunesse moderne francisée et urbanisée ne connaît plus bien l’ancienne langue. 
À telle point qu’ils considèrent votre langue comme difficile. Tout comme la mienne. Qu’est-ce que 
cela prouve ? Un intéressant sujet d’étude !! Celui qui utilise la langue comme les anciens la parlent 
n’est pas compris !? Un autre phénomène : quand je parle, les Noirs me comprennent, même la 
jeunesse scolarisée ; mais quand j’écris, ils ne le comprennent plus, alors que c’est la même chose. 

Pourquoi ? 1) Orthographe insuffisante ; 2) ils ne savent pas LIRE … 
Laissons ce lingala de la Ngiri de côté, car ce Père ne connaît probablement pas ce dont il parle. 

D’ailleurs s’en tient-il à la confusion du lingala dans ses diverses significations ? Sait-il quelles langues 
on parle dans la Ngiri ? Si les dialectes que l’on parle là-bas (et sur lesquels j’ai des notes) sont du 
lingala, alors là ??? Même chose avec ces abbés. Donc les mots indigènes qu’ils utilisent seraient du 
lingala ! Trop facile !! Où ont-ils appris cela ? en lingombe, libinja, ligenza, etc.  

Votre étude sur les Préfixes paraîtra dans le prochain numéro, avec probablement une suite. Vous 
désirez donc 50 exemplaires supplémentaires, donc en tout 75 ??  

Grammaire : Pour ça, je ne vois pas encore de solution. J’ai écrit à Band à propos de votre 
Prélogisme. 

L’an prochain, nous aurons du meilleur papier et une plus belle couverture pour Aequatoria. Et 
nous essayerons aussi de donner plus de pages. Nous devrons alors porter le prix de l’abonnement à 
100 Fr, parce que le prix du papier ne cesse d’augmenter. L’abonnement de soutien coûtera 250 Fr. 
Si nous pouvions obtenir plus de collaboration, nous pourrions [avoir] des numéros plus épais, dans 
la mesure des possibilités du papier disponible et des prix. 

Changer le format : beaucoup y sont opposés, à commencer par l’imprimerie, à cause des 
difficultés techniques. Si la présentation et le contenu s’améliorent, le format sera secondaire. Nous 
attendons aussi de meilleures lettres, mais nous ne les avons pas encore reçues. Nous continuons 
donc à travailler avec nos grandes lettres pour une grande partie du texte. Ce n’est d’ailleurs qu’avec 
elles que nous avons les signes toniques nécessaires. Donc … patience ! Si nous avions assez d’autres 
lettres, nous pourrions déjà composer, avec ces lettres-là, le texte qui ne demande pas d’accents 
toniques.  

A Tordeur, nous envoyons dès aujourd’hui les numéros de cette année par la poste. 
N’y aurait-il plus personne chez vous qui accepterait de collaborer sur toutes sortes de sujets : 

enseignement, médicaments en rapport avec les indigènes, toutes sortes de questions qui pourraient 
intéresser ? 

J’ai reçu de bonnes nouvelles du P. Maus. Dommage que personne n’ait continué son école ! 
Pourriez-vous me communiquer combien vous avez de professeurs noirs et blancs qui enseignent 

dans l’école normale de votre vicariat ? 
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À plus tard, cher frère dans le Christ, et que Notre Seigneur éclaire ceux qui sont plongés dans 
toutes les erreurs et ténèbres et qu’il leur donne l’amour de la vérité. 

En Christ Jésus, tout à toi. 

Bamanya, 22-12-43. 
Cher Père Bittremieux, 

Merci beaucoup pour votre lettre du 12/11 et vos efforts de propagande en faveur de notre 
revue. J’ai reçu l’abonnement de M. Spaans. J’ai envoyé d’office un abonnement à M. Tordeur. 

Étude sur les Préfixes : Nous sommes en train de composer une partie. Ça pose de gros 
problèmes ; prend beaucoup de place et il faudra en publier plus d’une suite. Les typographes ont 
énormément de mal avec cette étude. Il y a tout d’abord, que le flamand leur est moins connu que le 
français ; 2° que c’est mal dactylographié ; 3° sans interligne, ce qui provoque beaucoup de sauts de 
lignes et d’obscurités dans le texte ; 4° une notation de tons qui n’utilise pas les caractères que notre 
imprimerie est obligée d’utiliser. Je proposerais qu’à l’avenir vous adaptiez d’emblée tous les textes à 
l’imprimerie. Donc : interlignes, dactylographie claire, les tons comme nous les indiquons  : n écrit  ń; 

ḿ ; le ton moyen avec ¨, ton haut  ´   ; ton bas à ; ascendant ˅, descendant ^. Je dis tons moyens 

évidemment, si vous continuez à y tenir. Je dois reconnaître que ce [système] a un certain avantage 
pratique, mais il est aussi très dérangeant pour le linguiste habituel habitué à d’autres systèmes. Car 
cela nous donne le fait qu’une même syllabe varie de ton, telle que le préfixe MU de MUTU (homme) 
qui varie de ton. Est-ce réellement ainsi ?? D’un autre côté, je ne vois pas en quoi votre notation est 
plus avantageuse, même pratiquement, que les autres, si on considère tout l’ensemble globalement. 
Les mots ayant un même ton devraient être appelés, non pas ton moyen, mais de ton stable, car ils 
n’ont pas un ton spécial= hauteur musicale, mais c’est une série de tons, donc d’une mélodie. Si vous 
n’indiquez par exemple qu’un ton haut, un mot ayant un ton bas stable est, de ce fait, déjà 
clairement caractérisé. Quand le ton est haut et stable, il suffit de noter toutes les syllabes d’un 
signe´ ; ce n’est pas si grave. De toute façon, pour les indigènes, ce sera généralement totalement 
superflu. Le nombre d’indications de tons moyens s’en trouve diminué de moitié. Quand la mélodie 
stable découle des règles grammaticales, comme dans les verbes ou d’autres cas, toute notation est 
également inutile, car elle est précisément comprise dans ces règles. Nous continuons évidemment à 
souffrir avec les m, ŭ, ǐ que nous n’avons pas ; et avec le ú dont nous n’avons reçu, par erreur dans la 
commande, que dix exemplaires. Le reste a été envoyé comme u. Mais à cause de la guerre, nous 
n’avons pas pu corriger l’erreur.  

Ainsi donc vous ne trouvez personne qui puisse donner quelques informations ou seulement 
rappeler l’histoire de la CUKI. C’est tout ce que je demande : des données, des faits, des projets, etc. 
Ne pourrais-je m’adresser à Ferain ? Ou directement Mgr Van den Bosch pour des données que moi-
même je pourrais retravailler. Vous-même, donnez-moi une série d’informations en ce sens, pour 
que je puisse y puiser.  

Dommage que vous n’arriviez pas à mieux avancer avec la CUKI. Nulle part la situation n’est plus 
favorable que chez vous et chez les Balubas. Mais hélas, ce fameux quant-à-soi, cette susceptibilité et 
ce manque de sens scientifique, de vraie philosophie et de logique ! Et vous qui prétendez que les 
Noirs sont prélogiques ! C’est vrai, j’approuve, pourvu que les Blancs soient, eux aussi, reconnus 
prélogiques. À la différence qu’en ce domaine, les Noirs sont moins rationalistes. Le P. Van Bulck s.j. 
est surchargé de ministère. Je ne crois pas qu’il soit en fait « éteint », mais je pense qu’il vaut mieux 
qu’il soit prudent, pour ne pas trop se heurter, parce qu’il est d’un naturel droit et vrai. Cela va 
s’arranger après la guerre. Je ne comprends pas bien quelle attitude le P. Van Wing adopte et ce que 
vous insinuez en disant : il est trop pratique… et trop jésuite ? En quoi ? Mgr Six reste aussi pour moi 
un mystère… Et votre Évêque ? Et les Frères, ne sont-ils pas de grands opposants ou de grands 
partisans ? Chez nous, ils ne nous ont pas encore donné satisfaction. Mais peut-être que cela se 
passe mieux dans le Bas, où, en cette matière, la situation est certainement plus favorable. Dans la 
région du Bakongo, vous avez plusieurs communautés de Frères ; elles comptent plusieurs membres 
de cette tribu. Ils pourraient donc faire une œuvre entièrement kikongo, pas scientifique, mais, selon 
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leur méthode efficace, bourrer le crâne des élèves avec leur matière d’importation. Pour le moment, 
je les vois travailler à la francisation, transmettre une culture superficielle, etc. ; ils pourraient tout 
autant favoriser la culture indigène, le catholicisme et la fierté nationale. Hélas, ils n’ont pas mangé 
de ce pain-là ! Amour patriotique, vertus, pour les autres, oui !! O ces Européens avec leur terrible 
orgueil de race, de culture, d’histoire ! O peuple de seigneurs, une mentalité qui nous tient tous 
enchaînés, alors que nous en accusons exclusivement les nazis, parce que ça nous arrange !! O 
impérialisme culturel, meilleur moyen pour justifier notre politique d’aliénation et surtout pour 
préserver l’intérêt économique de la patrie. Et si ce n’est pas toujours de l’aliénation politique, on 

parlera de l’union politique, PARCE QUE c’est utile pour nous. Combien d’Européens n’admettent pas 
comme axiome évident que nous sommes supérieurs, que nous sommes les premiers citoyens de la 
colonie. Les Anglais, par contre, considèrent qu’en principe, dans les colonies, les droits des 
autochtones occupent la première place. Évidemment la pratique ne suit souvent la théorie que de 
loin et peut-être que la situation là aussi se dégrade ; mais ils donnent de l’espoir aux autochtones et 
gagnent du temps, de sorte qu’un jour peut-être ces principes pourront être appliqués. 

Naturellement, pour revenir à Aequatoria, nous voulons aussi traiter toutes sortes de sujets 
comme les théories générales de la colonisation, l’agriculture, la médecine, les œuvres sociales, les 
maux sociaux, etc., tout cela, bien sûr, du point de vue des indigènes. Nous sommes une revue qui 
s’occupe de tout ce qui concerne les indigènes. Matériellement, nous traitons donc toutes les 
sciences ; formellement, dans la mesure où elles concernent les indigènes. C’est notre spécificité et 
l’attitude formelle que nous adoptons ne sera ni hostile aux indigènes, ni neutre, mais positivement 
pour, sur base de principes chrétiens authentiques (à ne pas confondre avec les idées et les principes 
des chrétiens et des catholiques, même si ce sont des prêtres ou des évêques).  

Donc, si tu as quelque chose sur toutes ces questions : vous êtes le bienvenu. Pensez aussi à l’art 
indigène au sujet duquel nous avons si peu de collaboration. 

Magnifique que vous ayez tant de monde à l’École Normale ! Que de potentialités personnelles ! 
Alors je comprends que vous n’aviez pas besoin des Frères et ne les désirez pas ! Bien qu’Alexandre 
ait encore la nostalgie du Mayombe. Non qu’il ne soit pas à l’aise ici ; au contraire : pour un musicien 
il n’y a pas de meilleure place au Congo que chez les Mɔngɔ. Mais, selon lui, ses chefs ne l’apprécient 
pas assez. (Ce dont je ne puis évidemment pas juger.) Ah, si nous avions autant de personnel que 
vous ! Nous devrions gérer une telle école normale avec un Père et des moniteurs noirs de valeur 
ordinaire. C’est évidemment un avantage incalculable d’avoir une école normale aux mains du 
Vicariat et de prêtres. Dommage que, sur ce point, nous puissions compter si peu sur les Frères. Et 
pourquoi ces gens ne veulent-ils pas comprendre qu’une œuvre de fondation d’Église demande une 
préparation toute différente et plus profonde que leurs œuvres en Europe ?  

À Boma, tout se passe-t-il encore en français ? Y enseigne-t-on le lingala ? Combien d’heures 
consacre-t-on à la langue courante ? Combien d’années ? Boelaert est de nouveau en forme. Est en 
voyage à Bokatola.  

Sainte fête de Noël, Bonne année et que l’étoile des païens [la suite manque] 
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Bamanya 8/03/44. 
Cher Frère et Père en Christ, 

Merci pour votre bonne lettre du 25/1. Je vous ai laissé attendre assez longtemps une réponse, 
parce que j’étais très occupé avec toutes sortes de rapports annuels et beaucoup d’autres travaux. Y 
compris la retraite, etc. Je vous donne maintenant réponse point par point.  

Prélogique : j’ai demandé à Band s’ils étaient disposés à reprendre ce texte. Pas de réponse 
depuis des mois ! Je l’ai demandé préalablement pour éviter que le texte ne se perde inutilement. Je 
le garde donc pour lui donner une place convenable dans Aequatoria. Pour le moment nous avons 
assez bien de matière en attente. Il nous arrive aussi des contributions du Katanga : nous avons déjà 
reçu deux contributions des Franciscains et ils nous en ont promis une troisième et une quatrième. 
Une autre promesse d’un Administrateur Territorial sur BASONGOMENO.  

Nous aurons encore l’occasion plus tard de discuter de PRELOGISME et autres questions du même 
genre. Mais je suis d’accord avec toi que des onomatopées peuvent produire des verbes ; cela arrive 
d’ailleurs aussi en Europe. Chez nous, nous avons aussi beaucoup de substantifs qui proviennent 
d’onomatopées.  

Je dois reconnaître que je ne m’en sors pas avec votre notation des tons, sauf si chez vous les tons 
varient sans cesse. Ainsi, dans votre étude sur les préfixes, MUTU a tantôt le ton ascendant, tantôt le 
ton descendant, tantôt le ton uniforme. Ce qui chez nous est impensable !! La grammaire des tons 
semble donc beaucoup plus simple en mongo ; en luba, elle me semble encore plus difficile qu’ici….   

On prétend aussi que la réunion de CUKI est reportée jusqu’à l’après-guerre, parce qu’on craint 
une influence de certaines grandes puissances étrangères…  J’espère que la remise n’entraîne pas la 
suppression ! 

Oui, ces gens parlent de couleurs comme des daltoniens. Et face à de telles gens, l’intelligence est 
sans effet ! Et la direction, même celle de l’Église, sait-elle ce qu’elle veut avec tout cela ? J’ai souvent 
l’impression qu’ils considèrent toutes ces questions effectivement comme LIBRES ; que les autorités 
supérieures ne se préoccupent pas de ces choses ; que l’amour patriotique est utile quand ça les 
arrange, mais qu’on ne la considère pas comme une vertu chrétienne, mais seulement comme un 
moyen quand cela tombe bien. Tout ce qu’elles jugent utile pour l’ÉVANGILE, comme on dit, est bon ; 
tout le reste est mauvais ou indifférent. La fin justifie les moyens est une hérésie qui est loin d’être 
extirpée, au contraire. L’unité entre nature et surnature, entre foi et raison, est pour la plupart lettre 
morte.  

Les situations que tu décris à Boma se rencontrent aussi à Coq et partout dans les centres, et, 
malheureusement aussi, en dehors de ceux-ci. On ne veut pas ramer à contre-courant… A Coq aussi, 
les gens me comprennent en bon lomongo, même les soldats de contrées éloignées, du Katanga, etc. 
quand ils sont depuis quelques temps à Coq. En toutes ces matières, on n’attend pas grand-chose de 
bon de ces autres sortes de religieux. 

Je ne vous ai envoyé qu’une feuille de ce questionnaire ; il n’y en avait qu’une. Maintenant je vous 
envoie les schémas de numéros spéciaux de Aequatoria. Nous en avons envoyé à plusieurs Vicaires 
et Préfets apostoliques, à des Provinciaux et à quelques collaborateurs. Les contributions pour le N°1 
sont attendues pour le 15 août. Avec un peu de chances, nous pourrions y consacrer le N°4 de cette 
année. Le 2e pour janvier 45, les autres pour Pâques. C’est un plan du conseil de rédaction dont nous 
attendons beaucoup de bien. Nous souhaitons de courtes contributions de deux à quatre pages 
d’Aequatoria pour avoir une vue d’ensemble et donner la parole à tout un chacun. Le N°1 n’est pas 
encore entièrement imprimé ; l’imprimerie a beaucoup de travail. Avec vos Préfixes, on arrive jusque 
et y compris les tableaux des formes verbales. Le reste viendra dans un prochain numéro, parce 
qu’on ne peut pas publier trop de cette matière, parce qu’elle n’intéresse que peu de lecteurs, en 
dehors des spécialistes.  

Je vous remercie pour votre amitié fidèle et votre soutien. Le P. Boelaert vous fait saluer. 
A la prochaine ! Croyez en ma grande sympathie en Christ.  
J’ai été heureux d’avoir vu le P. Maus à Coq. Dommage que le bateau ….[suite illisible] 
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Bokote, 10 mai 1944. 

Cher Père Bittremieux, 
Merci beaucoup pour votre lettre du 29/3 et pour l’article sur les NOMS, qui est très intéressant. 

Il devra attendre un peu, car votre étude sur les Préfixes n’est pas encore entièrement terminée et il 
y a encore vos PRELOGISMES en attente. Notre premier numéro de cette année est prêt ; cela a pris 
beaucoup de temps à cause de toutes sortes de difficultés. Mais j’espère que ce sera bien. Après, on 
ne tardera pas à commencer le numéro deux. L’approvisionnement en matériaux d’imprimerie est 
très difficile, de sorte que nous devons nous limiter à 40 pages par numéro, même si, par exception, 
le numéro un en compte 48. Notre idéal serait 60 pages par numéro, quatre par année. Quand y 
arriverons-nous ? Dieu seul le sait. Par ailleurs, la collaboration s’intensifie. La plupart en néerlandais 
et, comme nous voulons varier nos publications, nous sommes obligés de mélanger.  

Vous pouvez donc comprendre que nous ne pouvons pas publier votre BON KIKONGO. Je trouve 
cela dommage, parce que cela en vaut la peine. Mais je n’en vois pas la possibilité maintenant, vu les 
moyens limités de notre imprimerie. Je vais donc vous le renvoyer un de ces jours, dans l’espoir que 
plus tard de meilleures occasions se présenteront. Ce qui m’a frappé dans cet article, c’est qu’il y a 
une assez grande différence entre kikongo et kileta. J’ai toujours pensé que ces parlers étaient plus 
proches. Mais c’est à peu près comme lomongo et lingala. Pour ma thèse sur la relation lᴐmᴐngᴐ-
lingala, j’y vois un bel argument, tout à fait non recherché et venant de l’extérieur. En serait-il de 
même entre tshiluba et kituba ? 

Je ne me fais pas d’illusions sur les réponses éventuelles à nos questionnaires. Dans toutes ces 
affaires, il faut beaucoup d’esprit critique : la fiabilité des témoins doit chaque fois être examinée. 
Mais ce sera, j’espère, l’occasion d’échanges d’idées et de réactions pour apporter quand même un 
peu de lumière.  

Nous sommes maintenant en correspondance régulière avec le P. Van Bulck à NDINGA (via 
Popokabaka-Inkisi). Je pense qu’il va s’adresser à vous pour des renseignements en vue de son étude 
de la société indigène. Il est membre effectif de la rédaction d’Aequatoria, même si c’est par 
correspondance. 

Le P. Van Caeneghem ne m’a rien écrit sur la classe KA, etc. Pas de nouvelle directe non plus de 
Possoz depuis son départ pour l’Afrique du Sud. Vu la peur de l’ingérence de l’Amérique protestante, 
il est peut-être mieux que nous laissions reposer un peu la question CUKI, même pour l’information. 

Du P. Guilmin, Lisala, j’ai reçu une lettre : « Le R.P.J.Van de Broeck, provincial du vicariat de 
Boma, m’a répondu textuellement : (à sa demande) « Pour ce qui me concerne, comme supérieur 
majeur du Confrère, je me crois obligé de vous faire savoir que l’article « A PROPOS DU LINGALA » 
n’a pas été soumis à mon approbation, et que, par conséquent, il n’y a pas eu autorisation de ma 
part pour sa publication. A ma demande d’explication concernant l’articleÀ PROPOS DU LINGALA, le 
P. Bittremieux m’écrit : ‘Je n’ai eu comme intention que de fournir, dans Aequatoria, quelques 
bonnes données aux partisans d’une bonne langue. Au nom de la paix, on avait arrêté la dispute 
épistolaire. Mais voilà que bien, plus tard, le P. Hulstaert a tiré ma lettre de ses archives et l’a 
envoyée à Band.’ Vous comprenez, mon Révérend Père, que cette note justificative du R.P. 
Bittremieux nous a causé le plus vif étonnement. J’estime que les élucubrations du genre de celles 
publiées dans Band sont toujours inefficaces pour servir la véri ….[ici une ligne illisible. La suite de la 
lettre est tapée en marge] 

Je n’ai pas encore répondu. Je dirai que je ne pouvais pas savoir que vous n’aviez pas demandé 
l’autorisation ; et, pour le reste, que je suis d’accord avec vous, comme beaucoup d’autres, 
également dans les hautes sphères ecclésiastiques ; mais qu’il est inutile de discuter quand on 
défend des points de vue entièrement opposés. Mon article était certainement objectif et calme et 
pourtant …. charité ??? Je suis seulement étonné, si je dois croire ces textes, que vous semblez 
oublier que j’ai envoyé votre article à Band sur votre proposition.  
Au sujet de votre Prélogisme, pas de réponse de Band.  
Salutations à mon ami MAUS et à vous ! 
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Coq 13/08/44. 

Cher Père Bittremieux, 
Bien reçu votre lettre du 18/8 avec l’AJOUT. Mais malheureusement tout était déjà imprimé, je 

n’ai pas pu de l’insérer comme vous le souhaitiez. Mais, si vous le désirez, nous pourrions le publier 
dans un prochain numéro et, de préférence, sur une page séparée qui serait glissée dans le numéro, 
de sorte que chacun puisse le placer dans le numéro où il a sa place. Qu’en pensez-vous ? J’attends 
une petite réponse. 

J’ai tardé un peu à vous répondre parce que votre lettre m’a été remise durant mon voyage 
d’inspection dans la Tshuapa-Lomela. Et là, elle a encore fait un détour après m’avoir manqué. … 

Oui, il est difficile d’obtenir de la collaboration pour ces questions spéciales. Concernant la 
polygamie, nous avons reçu quelques contributions. Mais la question se posera encore si le Délégué 
ne va pas s’en mêler, même si, en principe, il a approuvé les questionnaires. La partie rédigée par 
notre évêque a été jugée trop légère. Le Délégué Apostolique en avait reçu copie… N.B. :Il semble 
aussi que le D.A. aurait voulu traiter lui-même cette question et je me demande aussi si M. Guébels 
n’y est pas pour quelque chose. C’est en tout cas une question délicate, même si elle est très 
urgente. Mais, les opinions varient aussi sur l’opportunité de mesures pour combattre la polygamie. 
Moi-même, je penche pour la prudence, parce que je suis convaincu que notre intervention officielle 
ne tiendra pas suffisamment compte de la mentalité et des situations indigènes et qu’ainsi on risque 
encore de détruire plus qu’on n’édifie…. 

Effectivement, à qui cela profite-t-il ? J’y vois le signe que vous êtes fatigué. Reposez-vous un 
peu et allez-y doucement pour durer plus longtemps. Vous n’êtes plus si jeune et vous avez déjà 
beaucoup de prestations à votre actif. La fatigue conduit vite au découragement pour nous qui 
ramons toujours à contre-courant, qui voyons si peu de progrès et rencontrons si peu de 
compréhension, pour ne rien dire de plus grave. Mais tout notre travail – quel que soit le domaine—
n’est-il pas de ramer à contre-courant ? Et un honnête homme peut-il ne pas suivre sa conscience et 
essayer de ne pas pécher contre la lumière reçue ? Cf. Newman, Jeanne d’Arc et tous les saints et 
héros moraux. Je ne me considère pas comme l’un d’eux, loin de là, mais il n’en reste pas moins que 
c’est notre idéal de le comprendre et de le réaliser dans la mesure de nos forces. Heureusement qu’il 
y a encore des hommes de cette trempe et qu’il y en a également parmi les missionnaires, qui ne 
veulent pas hurler avec les loups. Même si nous n’atteignons pas notre objectif, nos efforts ne sont 
jamais inutiles : freiner dans une descente apporte souvent le salut ou limite les dégâts. Et alors nous 
nous pourrons nous reprocher de ne pas avoir fait notre devoir. 

Ces découragements, tout le monde en a fait l’expérience ; moi aussi. Mais je les considère 
comme une tentation. Et après je suis content de ne pas avoir pris les décisions que j’avais en vue…  
Qui d’entre nous n’a pas eu ces pensées séduisantes de tout envoyer au diable et de faire sagement 
comme tout confrère ?  

Je n’ai pas encore répondu au P. Guilmin et je ne sais pas encore si je vais le faire. Je dois en tout 
cas le remercier pour sa longue et belle contribution au numéro spécial sur la polygamie.  

Nous avons assez bien de matière en réserve. Mais nous ne pouvons malheureusement pas 
augmenter la revue : nous n’avons pas la possibilité de l’imprimer. Très dommage. Si bien que vos 
Prélogismes et vos Noms kiteko se trouvent encore dans mes fardes.  Voulez-vous des tirés à part de 
votre AJOUT et combien ? 

Le P. Van Caeneghem a eu le dessous à Kamponde et a été envoyé chez le P. De Nolf. Encore un 
qui dans sa vie missionnaire n’a pas facile pour suivre son idéal. Prions ensemble pour lui.  

[Salutations finales illisibles] 
[En marge en haut] : De la collaboration demandée pour vos questionnaires : 0. 
[Au verso de cette lettre en écriture de Bittremieux une page avec quelques textes à insérer 

dans un de ses articles déjà sous presse. Datée Mbenge, 18-6-1944].
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Bokuma, 6-9-44. 
Mon  malheureux ami ! 

Quel désastre ; quelle épreuve ! Qu’est-ce que le Bon Dieu attend de vous ? Un détachement 
cruel ! Un sacrifice terrible ! Mais je suis heureux que vous ayez si bien supporté la chose ! Je 
comprends votre souffrance et j’y compatis au plus profond de moi-même ! Le travail d’une vie 
détruit ! J’ai déjà si souvent tremblé à l’idée qu’une telle chose pourrait m’arriver : voir toutes ces 
notes et papiers, qui représentent des années de labeur, partir en flammes. Ce qui vous est arrivé 
peut arriver à moi et à d’autres. J’ai communiqué l’information à mes confrères : tous sont 
consternés ! Je suis particulièrement heureux que vous ne baissiez pas les bras ; ce qui serait une 
tentation toute naturelle. J’admire votre courage et votre zèle juvéniles.  

Et je me représente avec tristesse ce cortège d’autorités qui sont venues vous consoler : 
comment peuvent-elles aider ? Mais c’est quand même beau de la part de l’évêque et du Délégué 
Apostolique. Et si cela peut les amener à désormais mieux estimer votre zèle infatigable et à vous 
soutenir concrètement, alors Dieu a trouvé ce moyen pour tirer de votre forte douleur spirituelle de 
plus grands avantages. 

Et comment comptez-vous reconstituer votre ruche dévastée ? L’évêque et les confrères vont-ils 
vous donner une aide matérielle et financière pour engager des collaborateurs noirs et les 
récompenser, de sorte que de partout on puisse vous aider et retrouver les données dans la mesure 
du possible ? Car le plus grave ce sont les notes ; les livres, etc. pourront être retrouvés avec de la 
patience et quelques aides financières. Mais ces notes ? Nous qui avons travaillé de la même façon, 
nous sentons votre malheur comme une blessure personnelle. Aequatoria, je pourrai vous le 
procurer, sauf évidemment les numéros épuisés. Ça ce n’est donc qu’un demi-malheur. De Dilemba, 
nous n’avons évidemment plus de tirés à part ; mais s’il reste assez d’exemplaires de ce numéro, je 
vous les enverrai. La Grammaire du lonkundo ne pose pas non plus de problème. Mais, pour tout 
cela, il faut attendre que je rentre à Coq. Je peux aussi vous restituer votre Idioticon. Avec quoi 
pourrai-je encore vous aider ? J’ai peut-être encore un travail sur le tshiluba du Fr. Gabriel ou 
quelque chose de ce genre ? Réfléchissez et nous continuerons à chercher. De mes tirés à part, il ne 
reste pas grand-chose sinon rien. Et maintenant que la guerre touche à sa fin, il vous sera sans doute 
possible de trouver beaucoup de choses en Belgique (Tervuren, De Jonghe et les amis que 
certainement vous avez là-bas, pourront sans doute vous venir en aide). 

Pourquoi n’avez-vous pas accepté ce petit voyage de vacance ? Vos autorités n’auraient-elles 
pas pu trouver pour cela quelques milliers de francs ? Et je ne pense pas qu’un de vos confères vous 
en aurait voulu ? Qui aurait pu commettre un tel péché contre la charité ? Et le Délégué Apostolique 
qui vous invitait, pouvait vous réserver une place jusqu’à Léo ? Et pourquoi ne pas avoir fait un tour 
jusqu’ici ? Avec le D.A. vous auriez facilement pu parler du lingala, etc. Vous auriez ainsi connu son 
opinion à ce sujet. Quand il vient ici, il y est opposé. Mais avec un diplomate, je suis sur mes 
gardes ??? 

Je suis curieux d’apprendre comment votre Provincial a réussi à imposer le kiyombe dans les 
écoles des filles de Boma. Si les sœurs refusent et n’exécutent pas, que faire ? A Coq, nous avons 
également imposé le lᴐmᴐngᴐ, mais les sœurs n’appliquent pas la consigne. Les sœurs n’ont rien 
enseigné et la seule qui était de bonne volonté a été placée dans l’école des enfants blancs. De l’État, 
nous n’obtenons rien. Et nous nous retrouvons l’air bête ! 

J’ai transmis la triste nouvelle au P. Boelaert. Et je m’unis à vous et à tous vos amis dans la 
prière : que le Bon Dieu guérisse cette blessure et répare ce malheur le plus vite possible ! 

Bamanya, le 22 novembre 1944. 

Cher Père Bittremieux,  
Merci beaucoup pour votre lettre du 16/10. Il y a quelques jours, nous avons demandé à Coq de 

vous envoyer : 1) Grammaire du lonkundo, + Sanctions (Mariage = épuisé) ; 2) Aequatoria autant que 
possible… Comme vous le constatez, beaucoup de choses ont déjà disparu ; plusieurs numéros sont 
épuisés. Surtout l’an dernier, nos abonnés ont augmenté plus que nous pouvions prévoir. Bien sûr, il 
y a eu des abandons et cela va continuer, parce que les Belges ne sont pas des scientifiques, je le 
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constate de plus en plus. Finalement, il n’y a pas tellement d’intérêt pour les questions que nous 
traitons. Aequatoria est plus apprécié à l’étranger que dans notre propre pays ; et plus par les laïcs 
que par les missionnaires…. Nos propres postes missionnaires, avec lesquels nous échangeons ou 
auxquels nous envoyons gratuitement, arrivons à un tirage de près 400. Il me semble que c’est déjà 
pas mal, mais insuffisant. Finalement, très peu de missions sont abonnées ; plusieurs évêques mêmes 
restent absents. 

Avez-vous reçu, il y a quelques temps, ces questionnaires pour les numéros spéciaux 
d’Aequatoria ? Du Mayombe, nous n’avons reçu aucune réponse. N’y aurait-il chez vous personne 
qui aimerait livrer une contribution sur la polygamie ? N’existerait-elle pas chez vous ? Ou trop peu ? 
Le n°1 de l’année prochaine sera consacré à cette question. Donc, il est encore temps, même si ça 
devient juste. Le N°3 est sorti et le N°4 est sous presse. Le N°1 de 1945 ne sera composé qu’en 
janvier, et, je pense, plutôt vers la fin.  

Je suis content et remercie le Seigneur que vous ayez assez de courage pour vous remettre au 
travail comme un termite. Ah, si le P. Van Caeneghem pouvait faire de même, mais il est trop abattu. 
Heureusement que vous avez encore pu trouver des copies à gauche et à droite. Moi aussi, j’ai fait 
copier les fiches de mon dictionnaire, sauf les derniers ajouts, parce qu’un malheur est vite arrivé. Le 
P. Van Caeneghem m’écrivait : « Pourquoi laisse-t-on le P. Bittremieux habiter sous un toit de paille ? 
Moi aussi, à Bamanya, je suis également sous un toit de paille avec mes affaires, parce qu’ici j’ai plus 
de place qu’à Coq… Espérons que le Bon Dieu m’épargne ce désastre. En tout cas, je n’ai pas de frigo 
ici, cela me rassure un peu.  

J’ai toujours votre Introduction au Dictionnaire des plantes. Ne faut-il pas la renvoyer, puisque je 
ne vois pas la possibilité de l’imprimer ? Nous n’avons pas encore les moyens de développer 
Aequatoria. De plus, il y a peu d’intérêt parmi nos lecteurs pour les études linguistiques et nous 
sommes obligés d’en tenir compte. C’est surtout la linguistique spécialisée qui intéresse peu. Cela 
n’empêche pas de publier un article de ce genre de temps en temps, mais je pense que nous ne 
devons pas en abuser. Si la revue pouvait devenir plus épaisse et sa position se renforcer, de sorte 
qu’on y aurait plus de spécialisations, alors oui. Mais ce temps n’est pas encore venu. 

Je suis content que vous soyez aussi entré en relation avec Possoz. 
Si au Mayombe, vous trouviez des anciens numéros d’Aequatoria, qui n’intéressent plus et ne 

servent plus, elles sont les bienvenues. Nous les rachetons pour compléter nos collections. Songez-y. 
Merci pour l’information sur le kiyombe à Boma. Oui, si les sœurs sont prêtes à collaborer, c’est 

gagné. Mais c’est impensable ici à Coq chez nos Sœurs de la Charité et chez nos FEC! De la part des 
gros Bonnets de l’enseignement, aucun soutien si ce n’est en paroles. Ils ont d’autres projets en tête. 
Quand vos supérieurs ne vous donnent qu’une aide platonique, c’est désagréable. Généralement, 
nous ne trouvons chez ces gens que peu d’aide concrète. Les sous constituent un pouvoir et on 
répugne facilement à en dépenser pour un travail en profondeur. Cela semble un problème dans tout 
le Congo. Pourquoi ? En tout cas, c’est déjà très encourageant quand on trouve de l’aide ailleurs ; 
mais rien ne vaut l’aide qui vient de son propre peuple. Ce British Council dont vous attendez 
quelque chose, qu’est-ce que c’est ? Et avez-vous de si bonnes relations avec le délégué belge en 
Afrique du Sud ? J’ai écrit à ce monsieur pour la propagande d’Aequatoria. Je n’ai pas reçu de 
réponse.  

Dernièrement, j’ai eu écho de réactions à Aequatoria, à son attitude vis-à-vis des questions 
indigènes et spécialement du lingala. Il y a une résistance psychologique assez vive, surtout chez vos 
confrères. Plusieurs nous sont opposés a priori. Qu’en pensent ceux que vous rencontrez dans votre 
Vicariat et chez les Pères des régions environnantes ? C’est toujours bien d’entendre ce genre de 
choses, n’est-ce pas ? 

Je suis incapable de vous renseigner sur l’Ubangi. Pourquoi ne demanderiez-vous pas de l’aide à 
Mgr Tangue ? De Dilemba nous n’avons plus rien, dommage ! C’est un des numéros qui est épuisé. 
Ne voudriez-vous pas récupérer l’Idiotion que vous m’avez envoyé ? Ça vous sera plus utile qu’à moi, 
même si ce n’est pas sans importance pour ma bibliothèque. Mais vous avez la priorité ! 

La carte des peuples et des langues : oui, je me ferai un plaisir de vous en faire une esquisse, 
mais pour le moment, je n’ai pas le temps. Je dois retravailler une partie, parce que les termites l’ont 
rognée, quand ils étaient occupés à la recopier à Boende. Heureusement que ce n’est qu’une petite 
partie, mais précisément la plus difficile : l’est-Uele-Ituri. Heureusement j’ai toute la documentation.  
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Elle est intéressante l’expérience avec ce Mukuni de l’A.E.F.  
N.B. : Les Périodiques que nous indiquons en Aequatoria peuvent être demandés en 

consultation. C’est pour cela que nous les signalons : pour que nos collaborateurs puissent se servir 
de ce qui les y intéresse. De même pour les livres recensés. Je l’avais communiqué oralement au P. 
Maus, mais je ne sais pas s’il vous a transmis le message. 

Cela me rassure d’apprendre que vous êtes en si bons termes avec le D.A. De ce genre de 
personne, on obtient souvent plus par des voies psychologiques que par des arguments. Profitez-en 
pour faire avancer notre cause. Vous est-il arrivé de parler avec lui d’Aequatoria ? Et pourquoi 
n’accepteriez-vous pas son invitation pour Léo ? Un tel voyage ne coûte pas les yeux de la tête ? 
Pourquoi n’entreprendriez-vous pas un voyage en guise de VACANCES dans une région saine ? Pour 
cela, les directives de l’État sont très larges. Avec la fin de la guerre, ce sera certainement possible. 
Ce serait une belle occasion de voir d’autres régions et un autre peuple. Cela [ne] coûtera [rien] à la 
mission, puisque c’est le gouvernement qui paie. Il n’est pas non plus nécessaire d’être malade. 
Seulement une déclaration de l’autorité que vous avez besoin de repos ou de congé selon les 
règlements de la congrégation. N’avez-vous pas prévu un congé après 10 ans. Et vous les avez déjà. 
Donc … Ne pourriez-vous pas en convaincre vos autorités ? Vous pourriez aller au Kivu en passant par 
ici. Et durant le voyage, vous pourriez rester quelques semaines dans la région, visiter Eala, aller voir 
le P. Boelaert à Flandria, visiter Bokuma et le lac de Bikoro … 

La copule -a-. Certes, elle existe ici. Cf. la Grammaire. Il existe aussi des dialectes qui ne la 
connaissent pas, mais qui la remplace par un simple préfixe. À côté de A, nous avons aussi KA, N(D)A.
Le lingala NA vient effectivement de NA (=avec) du lobangi et, lɔlɛku (notre LA). [Votre] explication du 
lingala YA me semble juste. Nous connaissons ici aussi l’adjectivation des substantifs de qualité. Cf 
Grammaire. Et ce phénomène n’est certainement pas récent. Je pense même qu’ici la tendance est 
plutôt à la substantivation. Les cas sont plus nombreux dans les mots ou noms archaïques, qui ne 
sont plus utilisés aujourd’hui ou très peu. Il y aurait une intéressante étude à faire sur la relation 
entre cet A et les autres A qui existent comme auxiliaires relatifs… 

Pour la publication de votre étude, il faut en tout cas faire preuve d’un peu de patience, parce 
que nous avons encore beaucoup de matière en attente (notamment votre Prélogisme !!). Nous ne 
pouvons pas non plus publier trop d’articles de linguistique spécialisée, tant que nous ne serons pas 
plus « épais » et plus solides…  

Entretemps, je vous conseille de penser à ma suggestion d’un voyage de congé avec passage et 
arrêt ici ! Coq ne manque pas d’occasions pour aller à Stanleyville ou Léopoldville en bateau ou en 
avion ! 

Salue les connaissances ! A plus tard ! et que Dieu ne cesse de vous bénir et de vous assister. 
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1945 

Bamanya, le 11 janvier 1945. 
Cher Père, 

Avec gratitude, j’accuse bonne réception vos deux lettres. De tout cœur, je vous souhaite une 
bonne et sainte année nouvelle avec la meilleure bénédiction divine sur vous-même et vos activités, 
surtout beaucoup de succès avec votre CUKI et tout ce que vous faites par ailleurs pour la langue et 
le peuple. Espérons que le Bon Dieu touche le cœur et l’intelligence de vos supérieurs et de vos 
adversaires. 

Les deux ajouts à votre article sur NA-A sont bien arrivés. Mais pourquoi avoir appelé cette 
particule « copule » ; ce terme sert habituellement à désigner ÊTRE ! Il me semble qu’il faudrait 
chercher un meilleur nom. « Mot de liaison » serait également ambigu, parce qu’il existe déjà ou qu’il 
pourrait exister des relatifs. Nous avons toujours utilisé le terme « possessif », mais cela non plus 
n’est pas parfait. Nous pensions au latin « génitif », qui n’est pas plus juste. 

Oui, en ces temps-ci, on ne peut plus comprendre les gens, à moins qu’on ne suppose qu’ils 
mettent en avant un seul grand principe : l’Église, c’est-à-dire mon Vicariat, ma Mission, ma 
Congrégation, … doit progresser ; cela passe avant tout, car le salut des âmes dépend du succès de 
ma mission, etc. Nous sommes tous encore trop imbus de l’esprit d’individualisme du siècle dernier. 

D’un autre côté, on trouve encore trop de mesquinerie chez certains anciens indigénistes par 
ailleurs bien intentionnés. Prenez le cas du P. Denis qui traite de « sale »  le lingala de Mgr Six. 
Pourquoi est-il plus « sale » que celui de Mgr De Boeck ? Que du contraire : le lingala de Mgr Six est 
plus proche du lingala populaire, qui est le vrai lingala, que parlent les usagers du lingala, ceux pour 
qui le lingala a été fait : les gens des villes et les blancs. Quel intérêt aurait une telle langue courante 
facile si elle était éloignée du « populaire » et si elle devenait « savante » et donc aux antipodes 
d’une langue courante facile ? J’ai défendu cette idée devant le P. J. De Boeck, mais qui ne voulait pas 
en entendre parler. Évidemment, tous ces gens défendent la thèse que le lingala de Mgr De Boeck 
est une langue d’une tribu dont ce lingala était langue maternelle ancestrale. 

Le P. Maus m’a rapporté quelques expériences en matière de lingala. Je lui ai dit de vous les 
partager pour que vous puissiez vous en servir chez le D.A. Cela aurait plus d’effet que des 
publications suivies de polémiques qui raidiraient l’autre parti dans son opposition. Parce qu’il ne 
s’agit pas ici d’un échange d’idées objectives et d’une recherche de vérité. Comme presque tous leurs 
contemporains, ces gens appliquent la devise : la fin justifie les moyens.  

Aequatoria a en ce moment beaucoup de matières en attente et, malheureusement, nous ne 
pouvons pas développer la revue. Nulle part on ne peut ou ne veut nous aider pour l’impression. 
Seuls les Salésiens ont accepté d’imprimer un numéro pour nous rendre service. Toute aide est la 
bienvenue. C’est ainsi que vos études sont toujours en attente. Mais j’ai bon espoir que votre 
Prélogisme trouvera place dans le numéro 2. Le numéro 1 traite de la POLYGAMIE. Mais le n° 4 n’est 
pas encore sorti de presse. 

Je ne m’étonne pas trop de voir que ces grands messieurs essaient vite de s’entendre entre eux 
pour arriver à un résultat pratique. C’est cela qui les intéresse et avec vous, ils ne semblent pas 
d’accord. Les autres ne sont pas si compétents et puis il y a les divisions entre les vicariats et 
personne ne veut céder à ses voisins. Derrière cette belle façade, l’intérêt général doit céder devant 
les intérêts privés des vicariats ou des missions, que l’on identifie à la gloire de Dieu et au salut des 
âmes.   

Ce que je comprends moins, c’est que votre propre évêque ne vous soutient pas plus : car 
d’habitude on soutient son propre peuple, souvent hélas au prix de la vérité. Et cela, alors que vous 
écrivez que tous les missionnaires vous supplient de les aider avec la bonne langue. Mgr doit en être 
au courant ! Sinon : finalement, qui trompe-t-on en fait et par qui au juste  êtes-vous trompé? 

Qu’un évêque n’aime pas dépenser de l’argent pour des études, etc., cela se comprend ; 
généralement, ils préfèrent le consacrer à des besoins « directs », d’autant plus cela couvre surtout 
des œuvres qui « rapportent » et qui « brillent » et redorent le blason de la mission. S’ils savaient et 
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admettaient que tant de bons et vrais catholiques sont si scandalisés par notre attitude en matière 
financière et matérielle, au point que ceux-ci ne veulent plus entendre parler de travail missionnaire, 
et qu’en Europe, ils ne veulent pas devenir propagandistes pour la mission, cela les ferait peut-être 
réfléchir. Je connais déjà plusieurs laïcs de ce genre, qui ont perdu tout enthousiasme pour la 
mission. L’enthousiasme aujourd’hui, on le trouve plutôt chez les NON-CROYANTS. Et je me demande 
si cette opposition contient une réclame pour notre travail et si elle est favorable à l’Église. Prenez, 
par exemple, notre attitude vis-à-vis des questions sociales ! Salaires de nos assistants, de nos 
catéchistes, etc. ? 

Si ce voisin alsacien d’AEQ. s’abonne à Aequatoria, il peut évidemment payer par votre 
intermédiaire et nous pouvons le lui envoyer directement. Nous avons fixé des tarifs plus élevés en 
raison du surcoût des échanges de chèques bancaires. Sur chaque chèque qui n’a pas été tiré à Coq, 
la banque retire 10 Fr et, quand il vient de l’étranger, entre 20 et 25 Fr !! 

J’ai renvoyé en recommandé l’Introduction au Dictionnaire des plantes. Je vous enverrais Idioticon
III si je l’avais ! 

Je ne sais pas encore si je vais ajouter une note à votre article A NA LA ; je le ferai sans doute, si je 
trouve encore le temps.  

Nous avons fait imprimer notre numéro sur la polygamie. Nous avons assez de matière et pas sûr 
qu’il s’en ajoutera.  

C’est bien que, chez vous, vous avez quelques fonctionnaires qui connaissent la langue indigène. 
Ici je ne connais qu’un Administrateur Territorial qui, après quelques années seulement, parle très 
bien. Un substitut se tire d’affaire, un Wallon, mais il n’apprend que lentement. Plusieurs (même des 
commerçants) comprennent très bien le lomongo, mais ne le parlent pas.  

Y a-t-il encore dans les régions voisines du Congo des Blancs, de l’État ou des compagnies, qui 
parlent le kikongo ? J’aimerais bien le savoir ! On m’a demandé un article pour ZA [Zuid Afrika] sur les 
langues indigènes et je voulais dire si beaucoup de Blancs en savent quelque chose ou les 
apprennent. Sans citer de noms évidemment.  

À propos, African Studies cherche des contributions sur le Congo (langues, peuples, etc.) en 
anglais, afrikaans ou en français. Donc, si cela vous intéresse … D’habitude, ils disent d’avance 
combien de pages ils veulent, mais vous devez d’abord leur dire le sujet que vous voulez traiter. 
Éditeur: University of Witwatersrand, Milner Park, Johannesburg. 

A plus tard ! Tenez bon ! Ne perdez pas courage ! Tenez la tête haute comme nos ancêtres ! Et 
comme ancien, restez notre porte-drapeau !  

Salutations cordiales en Christ Jésus,  

13/3/45 
Cher Père Bittremieux, 

Merci pour votre bonne lettre du 15/2. Vous êtes donc en train de vous bagarrer avec Tastevin. 
Jadis, il a entretenu avec moi toute une correspondance pour me gagner à ses théories. Et je pense 
que beaucoup s’y sont laissés prendre, entre autres, Possoz. L’explication est très séduisante pour la 
plupart des gens, même les savants. Dans le Bulletin des juridictions indigènes et du droit coutumier 
congolais d’il y a quelques années, il a appliqué ses théories au Congo. Des noms de peuples : à 
tomber mort ! Et personne n’a relevé le défi ! J’ai voulu le faire, mais je n’avais pas le temps. 
D’ailleurs, pourquoi ce serait toujours les mêmes personnes qui devraient monter au front ? Où sont 
tous nos célèbres missionnaires, grands connaisseurs du peuple et de la langue ??? Comparés aux 
Protestants et aux Anglais, nous avons un sérieux retard et nous continuons à régresser de plus en 
plus dans tous ces domaines. Mais de cela nos gros bonnets ne s’inquiètent pas : l’Église n’ayant rien 
à craindre des portes de l’enfer. 

Plus je rencontre de personnes étrangères, plus je lis de revues étrangères, plus il s’avère 
combien les Belges sont peu scientifiques, de mentalité mesquine, pleutres comme peuple et comme 
État, combien peu d’estime nous avons pour les biens spirituels, quelle médiocrité intellectuelle nous 
avons. A la longue, les États-Unis finiront par nous dépasser… 

L’ajout sera donc intégré ; mais je répète : cette question mériterait une étude spéciale.  
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Il me semble que nous perdons de notre respectabilité avec l’ingérence de ces autorités. Dans le 
fond, je pense qu’elles cherchent uniquement leur avantage, suivant le principe à la mode : la fin 
justifie les moyens. Gallup devrait un jour faire une enquête : je crois que ce principe est accepté par 
98% des gens (y compris les catholiques). Pourquoi le D.A. ne parle-t-il pas de l’utilité d’une seule 
langue = le français ? Il est pour, tout autant qu’il se dit maintenant en faveur du kikongo, etc. Ce qui 
signifie que tout ce qui facilite notre travail missionnaire est bon ; tout le reste est erroné. Ce qui 
signifie aussi : nous devons être en bons termes avec les autorités, avec le pouvoir du moment. Et 
donc… Chez nous, il a dit que nous devions donner beaucoup plus de français dans nos écoles. Donc, 
ne plus nous occuper du programme et de la matière prévue, mais enseigner plus de français qu’on 
ne le fait maintenant dans la ligne de la brochure jaune. Je crois qu’il est nécessaire pour la gouverne 
des catholiques que les moralistes et le Pape étudient et expliquent la question de l’obéissance à 
l’autorité de l’État, l’amour de la patrie, etc. Quand le Pape dit quelque chose, il faut chaque fois bien 
l’expliquer, c-à-d. à la lumière de l’opinion courante = de l’intérêt des groupes puissants ici et 
maintenant.  

À mon avis, le D.A. s’adapte à tous les vents, selon que l’exigent les intérêts de l’Église, la 
mission, le salut des âmes, peu importe le nom que vous lui donnez. Cela signifie qu’il n’a pas d’avis 
sur toutes ces choses ; elles sont pour lui sans importance. Et c’est ainsi que raisonnent la plupart des 
gens, peut-être tous les évêques et la plupart des missionnaires. Et quand le Pape dit que la mission 
doit respecter les coutumes des peuples, etc., parce que l’Église est catholique, qu’elle ne veut rien 
détruire, mais « tout renouveler dans le Christ », il faut bien le comprendre. Cela signifie que quand 
l’Église ne voit pas la valeur de ces choses, elle n’y attache pas d’importance ; quand ce respect, etc. 
favorise le progrès de ses œuvres, alors il faut les respecter. Si elles gênent, par exemple, parce que 
le pouvoir y est opposé, alors il faut s’en débarrasser, etc. Aujourd’hui, comme il semble que la 
tendance des Blancs et des Noirs est à l’européanisation et à la francisation, on collabore. Avez-vous 
encore entendu le D.A. parler d’art indigène ? Les Noirs veulent devenir entièrement semblables aux 
Blancs, devenir entièrement comme les Blancs. On ne se demande pas quelles en seront les 
conséquences. Donc nous collaborons. Il ne s’agit pas de guider le peuple, de prévenir la prochaine 
révolution et l’apostasie de masse; il s’agit aujourd’hui d’avoir le plus possible de monde à l’église et 
d’être en bons termes avec les futures autorités du peuple : de la démagogie ! Et quand les temps 
changeront et qu’on se fera mettre à la porte sans autre forme de procès, on traitera le démon 
d’animal et ceux qui agiront en son nom de persécuteurs de l’Église.  

En ce moment, on s’emploie à créer au Congo des problèmes sociaux comparables à ceux qui 
ont amené l’Europe au bord du gouffre. L’Église et l’État y sont très occupés, et les Noirs, notamment 
les évolués, ne sont pas en reste, à créer des SITUATIONS INSOLUBLES, qui feront, dans les siècles à 
venir, couler beaucoup de larmes et de sang, comme la question des noirs en Amérique, comme la 
question sociale en Europe, comme la chaîne ininterrompue et insoluble de guerres dans le monde 
civilisé. 

Pourquoi le P. Maus n’a-t-il pas protesté plus tôt ? Ne sait-il pas que l’an prochain les 
programmes vont changer et que le fameux projet qu’il combat sera très probablement réalisé, tel 
quel ou pire encore ? Je pense que les grands cuistres de l’enseignement, telles que les Frères y sont 
favorables ; et certainement aussi la plupart des évêques ; eux, en tout cas, n’y voient qu’avantages : 
les subsides ; la plupart d’entre eux ignorent tout des questions pédagogiques. Qu’en savent la 
plupart des inspecteurs des Vicariats ? Combien d’œuvres ont-ils étudiées pour s’informer, à défaut 
de formation universitaire ?   

En ce moment, le P. Maus semble se tenir un peu à l’écart de l’agitation….  
Si vous tenez à écrire quelque chose contre Tastevin, qu’est-ce qui vous empêche de le faire en 

français ? Vous avez parmi vous assez de Wallons pour le faire en votre nom, si vous le voulez….  
Chez nous, nous ne connaissons pas cela : travail personnel …Vous avez donc eu l’honneur de 

faire une excursion en compagnie de votre évêque. Vous auriez dû venir jusqu’ici …  
Je répète : la plupart des missions ne font rien pour stimuler la littérature chez les Noirs ; et si 

elles font quelque chose, il ne s’agit que de rédiger les feuilles paroissiales ou des textes pédants en 
français. Une sérieuse formation de la masse sur des bases solides : non. Qui le fait ? Que cherche-t-
on au juste ? Sait-on en fait à quoi on tend en pratique ? A-t-on un jour pris la peine d’analyser la 
situation, de poser un diagnostic et de s’arracher à la docte ignorance ? 
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Et soyez sûr : si le D.A. peut laisser tomber le kikongo, il n’hésitera pas à le remplacer par votre 
kileta ou lingala ou, plus volontiers encore, par le français. « L’étude a du bon, mais le moins 
possible ; juste assez pour savoir d’où on vient. Or cela nous ne le savons que trop, nous savons déjà 
assez d’où vient la dépravation du monde païen ; inutile d’y gaspiller encore des discours ; s’en 
prendre à elle dans nos prédications, etc., c’est cela qu’il faut faire, comme les anciens Pères de 
l’Église », voilà, en résumé, ce que le D.A. m’a dit. Après cela, vous ne serez pas étonné que le 
numéro 1 d’Aequatoria sur la polygamie s’est retrouvé à la poubelle ; non sans conséquences 
dommageables. Ce n’est pas la première gifle que nous recevons et je sais que ce ne sera pas la 
dernière, tant qu’on aura à faire à l’actuel D.A., à M. Guébels, aux FEC et aux …. CICM. Cette dernière 
congrégation compte quelques membres qui sont pour nous, évidemment. Mais ne sont-ils pas 
considérés par leurs propres confrères comme des brebis galeuses ? Je parle en général.  

Le D.A. s’est plaint chez notre évêque de moi et de quelques autres confrères, parce qu’il reçoit 
beaucoup de plaintes contre nous d’autres missions, parce que nous ne restons pas dans le cadre 
catholique, parce que notre attitude et nos déclarations vis-à-vis des questions indigènes ne sont pas 
correctes et l’autorité doit réagir pour nous faire rentrer dans le rang. Malheureusement, personne 
ne sait quelles thèses sont condamnées, ce en quoi nous errons et donc en quoi nous devons nous 
améliorer. C’était l’attitude du D.A. vis-à-vis de Possoz ; et c’est ainsi qu’il agira vis-à-vis de M. X. 

Comme linguiste, Possoz parle souvent en l’air et en hypothèses. Plus tard, je vous en dirai plus 
si vous voulez. Pourquoi n’êtes-vous jamais venu jusqu’ici ? Le D.A. est dernièrement passé ici ; il 
vous aurait certainement réservé ce voyage… Je peux vous prêter Wils pour lecture : un gros volume. 
Yangambi. Gilbert est peut-être en congé. Germain est dans les parcs nationaux, Patience … J’écrirais 
volontiers dans African  Studies, si j’en avais le temps ….  

21/04/45 
Cher ami [Bittremieux] 

Merci pour votre lettre du 9/4. Vous vous êtes donc promené ; cela vous aura fait du bien. Mais 
pourquoi n’êtes-vous pas venu jusqu’ici ? 

Oui, l’européanisation a le vent en poupe et cela ne fera qu’augmenter. Attendez quand ces 
évolués auront leur statut ; ça va nous valoir du spectacle ! Une fois engagé sur le chemin de 
l’européanisation et de la matérialisation, auxquelles s’ajoute maintenant l’étatisme, ce sera sans fin. 
Ils veulent suivre sans réserve le chemin de l’Europe et ils ne se préoccupent pas de ses tristes 
conséquences. Même si on dit heureux celui que le malheur d’autrui rend sage, mais combien de 
personnes cherchent à devenir plus sages en voyant le malheur d’autrui ? Nous nous considérons 
sans cesse comme au-dessus ces misères. Nous, nous sommes les hommes et nous en sommes 
capables ! 

Et que de divisions ces évolués vont provoquer dans la communauté indigène ? Est-ce un moyen 
de « diviser pour régner » ? La plupart des évolués se laissent prendre au jeu ; ici je ne connais que 
quelques individus qui pressentent le danger et qui ont ce mouvement en aversion.  

Ils s’en méfient. Mais parmi les évolués, on trouve peu de gens qui réfléchissent intelligemment. 
Il y en a pas mal chez les anciens de l’intérieur, mais ils n’ont pas droit au chapitre, parce que ce sont 
des paysans, ce qui signifie : pas européanisés. Serait-ce ça la démocratie ? Ce qu’écrivait 
dernièrement un socialiste anglais sur la politique à deux visages de l’Angleterre : une (façade 
politique) pour les Noirs et une pour les intérêts des Blancs (la vraie politique), cela est tout aussi vrai 
pour le Congo. Malheureusement beaucoup de missionnaires y participent ; d’autres la condamnent.  

Les évêques ? Je ne sais pas si le D.A. y est très favorable. Je ne crois pas. Mais la question c’est : 
POURQUOI ? Certainement pas par indigénisme (N.B. : Le D.A. se méfie de moi à cause de mon 
indigénisme ; il l’a encore dit dernièrement à notre évêque).  

Et je ne crois pas que le D.A. s’avoue vaincu dans la question des langues, parce qu’il ne répond 
pas. Au contraire, je crains que, si nous insistons trop, il ira dans le sens opposé. Car il tient à affirmer 
son autorité. Ne cherchez en aucun cas à le convaincre ouvertement. 

Possoz est donc rentré en Belgique. Je me demande comment il va s’adapter et s’il va réussir à 
mettre sur pied sa revue. Dans le domaine linguistique, généralement nous ne sommes pas d’accord. 
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Il est assez bien informé, mais ne connaît en fait aucune langue indigène. Il voulait, par exemple, me 
convaincre de commencer par faire un dictionnaire Mᴐngᴐ-Français, sans lequel un –Français-Mᴐngᴐ 
est impossible !! Il ne comprend pas que je suis incapable de réaliser ce dernier sans avoir 
préalablement étudié et fiché le lᴐmᴐngᴐ ; donc en fait, avoir fait un dictionnaire ; moi, je veux donc 
partir de l’autre bout. Dans beaucoup d’autres questions, il en est encore à l’époque statistique de la 
linguistique et de l’école logique, avec en plus une compréhension erronée de la grammaire latine, 
telle que nous l’avons tous étudiée aux Humanités.…  

Il veut aussi faire de l’étymologie à partir des similitudes de sons. Il oublie la sémantique et 
ignore que, pour arriver à une étymologie assez sûre, il faut d’abord en chercher les lois. Les lois 
sémantiques bantu ne diffèrent pas de celles de l’Europe (l’esprit humain est partout le même) ; sur 
base de la VIE DES MOTS de Carnoy, de ses subdivisions et règles, j’ai fiché des mots en lomongo : ce 
serait tout un cours. Mais les dérivations et évolutions phonétiques, etc. ? J’ai réuni une masse 
d’exemples des dialectes du lᴐmᴐngᴐ, qui constitue certainement la meilleure base qui pourrait 
ensuite être développée. Quand d’autres langues auront ainsi été étudiées dans leurs dialectes, on 
pourra comparer les langues entre elles. Alors nous aurons une solide base de bantouistique 
comparée et chercher le bantou originel. 

Concernant Homburger : Dans le temps, j’ai lu son travail sur les morphèmes e.a. et pris des 
notes. Possoz avait trouvé ce travail chez quelqu’un et me l’avait envoyé en prêt. A qui appartenait-
il ? Je reconnais qu’au début, j’étais sceptique et pas d’accord. Je ne le suis pas encore. Mais tout 
bien réfléchi : il contient beaucoup de choses intéressantes et on peut difficilement en contester la 
trame générale. Je l’ai appliqué au lᴐmᴐngᴐ et, à quelques exceptions près, je dois donner raison à 
cette docteure. Je me suis, par exemple, documenté sur les négations dans les langues congolaises et 
elle a raison !! Malheureusement je n’ai pas la place pour publier cette étude dans Aequatoria ; pas 
plus que d’autres comparaisons entre les langues.  

Peut-être pourrons-nous d’ici peu commander des livres en France.  
WILS : je peux vous le prêter pour lecture. Ne vous ai-je pas envoyé une copie de la liste des 

livres que l’on peut emprunter chez moi ? De même tous les livres et revues recensés et cités dans 
Aequatoria peuvent être empruntés chez moi. CONDITIONS : ne pas les garder trop longtemps et les 
renvoyer EN RECOMMANDÉ.  

Merci pour ces adresses. J’envoie donc un exemplaire d’Aequatoria à Loanda et vous écrivez à 
Fort-Lamy. O.K.  

IMPRIMER : Je n’ai pas encore demandé, mais je crains qu’ils ne trouvent pas le temps. 2° Ce 
sera certainement CHER. Pense à ce que coûte Aequatoria (imprimé à 450 exemplaires). C’est 50 
pages, voulez-vous qu’elles aient le format et la présentation d’Aequatoria ?  

ń, nous l’avons. Mais pas ḿ, nous les commandons également en Belgique. Notre fournisseur 
nous dit qu’il est déjà au travail ; et qu’il n’attend qu’une occasion pour nous les envoyer. Le texte 
est-il en FLAMAND ? Répondez-moi pour que je puisse m’informer à l’imprimerie.  

Nous-mêmes avons plusieurs livrets scolaires et autres que nous n’avons pas pu imprimer et que 
nous allons essayer de faire imprimer en Belgique. Avant la guerre, faire imprimer en Belgique était, 
tout compris, moins cher qu’au Congo (du moins ici chez nous). L’école professionnelle de Lafubu 
imprime moins cher que nous, du fait que c’est une école professionnelle, alors que nous avons de 
simples ouvriers. Et à Coq les salaires sont élevés.  

Ce BUKU des familles chrétiennes, comment se présente-t-il ? Traduit ? composé ? En existe-t-il 
un texte dans une langue européenne et où peut-on le trouver ? Est-ce que cela vaut la peine de le 
diffuser parmi les chrétiens indigènes ?  

Avez-vous une version française du Short guide for recording of african languages de Africa ? 
Nous n’avons pas vu votre Vicaire Général. 
Le P. Boelaert se porte à merveille. Pour lui, cette question des évolués est une arme 

dangereuse, mais bien dans la ligne d’une politique blanche sans morale et avec beaucoup de grands 
mots pour cacher le vide du contenu et les intentions moins reluisantes. Ce qu’on constate dans 
toute la politique internationale ne nous laisse pratiquement aucun espoir d’un avenir meilleur. Mgr 
Griffin de Westminster parlait récemment déjà d’une troisième guerre mondiale dans le courant de 
notre vie, si on ne met pas de principes moraux à la base de l’organisation de la paix. Donc …. Car 
aucune grande puissance ne songe à remplir de telles conditions ou même à faire entendre les 
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principes chrétiens. Les colonisations restent donc bien dans cette ligne. Jusqu’à ce que d’ici 
quelques décades ou siècles tout se termine en un bain de sang. Et les Nègres sont contents !! 

Boende, 30/7/45 
Cher frère en Christ,  

Merci pour votre carte et l’annexe à l’étude a. Il me semble que cette Ashton exagère quand elle 
associe tous les petits mots qui ont a ou e ou o avec la « particule relationnelle » (nga, na,etc.). Nous 
n’avons pas encore un terme convenable pour cette particule a. Aucun ne me satisfait. Je consacrerai 
peut-être un jour une étude à cette particule a, parce qu’il me semble que nos dialectes pourraient 
fournir beaucoup de matériaux comparatifs. 

Concernant le papier : Avant d’acheter ces citrons, nous devons être sûrs que ce ne sont pas des 
pommes (ici il faudrait plutôt retourner le proverbe). Donc, voir des échantillons, les prix et les 
quantités en stock. J’attends plus d’informations … 

Dès que je serai rentré chez moi, je rechercherai tous les papiers qui concernent la tonologie. Je 
ne suis pas encore d’accord avec cette tonologie du kikongo. Donc, s’il vous plaît, continuez à 
chercher. Même si tout le Congo devient français (on s’en approche à grands pas et on y travaille 
fort, consciemment ou inconsciemment ; entretemps, le lingala, lui aussi, progresse. 

Devons-nous nous en accommoder, c’est une question. Moi, je crois qu’il y aura encore des 
renégats et des collaborateurs…. 
Tout à vous en Christ.  

20/11/45. 
Très cher,  

Je suis content d’avoir eu de tes nouvelles, car effectivement cela faisait longtemps.  
Sincères remerciements pour vos félicitations. Effectivement moi aussi je considère ma 

nomination comme une estime pour notre travail d’Aequatoria, parce qu’il n’y avait aucune raison de 
me choisir plutôt que d’autres chercheurs et spécialistes plus âgés, comme p.e. vous-même, si ce 
n’est en raison de notre revue. J’espère avec vous que cela puisse soutenir nos efforts. Mais jusqu’à 
présent, cette nomination n’a pas encore suscité de la part du D.A. une telle réaction. Ça viendra 
peut-être encore. Et nous en avons vraiment besoin. Car nous avons eu beaucoup de difficultés et 
n’en sommes pas encore sortis ; et c’est la raison pour laquelle Aequatoria n°3 n’est pas encore sorti. 
Il a été retenu à cause de l’article Borgonjon, une phrase de Van Caeneghem et surtout un article de 
l’abbé Kagame qui a été violemment attaqué par Mgr de Hemptine. Ce dernier se vantait encore 
dernièrement auprès du P. Tempels : « Je crois d’ailleurs qu’Aequatoria est suspendue !», et cela 
après une violente attaque contre ce Père à cause de son livre : Philosophie des Bantous. Il y parlait 
de toutes sortes de gens qui ne veulent pas condamner les Noirs sans examen sérieux, qui, selon les 
instructions de la Propagande, veulent écrire avec bienveillance à propos des coutumes indigènes, 
qui ne veulent pas démolir et laisser des décombres.  

Début août le numéro 3 était quasi prêt. Un de ces jours, il sortira enfin. Le numéro 4 suivra 
immédiatement, si du moins entretemps il ne se produit plus rien. Car aujourd’hui on ne peut plus 
être sûr de rien. Et combien de temps, dans ces conditions, nous pourrons encore tenir, seule la 
Providence divine le sait. En tout cas, l’avenir n’est pas rose. Chacune de nos phrases, chaque mot 
que nous écrivons, est scruté. C’est un fait, si nous avons beaucoup d’amis fidèles, nous avons aussi 
beaucoup d’ennemis. Les premiers ne peuvent pas beaucoup nous aider ; les seconds sont surtout en 
embuscade. Alors, tirez vous-même la conclusion. Il n’est nullement question de baisser les bras ; 
mais il devient très difficile de survivre. Pour le moment, nous allons essayer d’attendre la suite 
calmement ; mais ce n’est pas gai… Peut-être avez-vous déjà eu des échos de ces affaires ; sinon je 
vous demande de garder tout cela pour vous, parce que, si le D.A. venait à l’apprendre, cela ne le 
rendrait pas plus favorable à notre égard.  
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 Nous avons envoyé un abonnement au P. José, Kangu ; ainsi qu’au Supérieur de la M.C. de 
Nzenze. Après coup, j’ai pensé que c’était peut-être deux fois la même chose. Si c’est le cas, le P. José 
n’a qu’à utiliser le deuxième exemplaire pour la réclame. Ou serait-ce vraiment deux abonnés ? (si 
vous êtes en correspondance avec eux, essayez d’obtenir des timbres-poste de Cabinda ; on m’en 
demande fréquemment). 

 P. Maus : Oui, je le savais déjà depuis assez longtemps. Dommage. Mais on n’y peut rien, si ce 
n’est confier cette affaire à Notre-Seigneur. Mais je ne peux croire qu’il n’y a aucun espoir de retour. 
Je suis convaincu qu’il est sincère et, dans ce cas, il reste toujours une porte ouverte à l’amour de 
Dieu. Je dois reconnaître qu’au début, j’étais aussi comme frappé de la main de Dieu. Mais j’arrive à 
comprendre son explication. J’ai pitié, mais je ne condamne pas ; même si de telles décisions ne sont 
jamais exemptes de fautes, ne lui jetons pas de pierres. Nous ne connaîtrons jamais le fin fond de 
l’âme humaine. Peut-être que ce fait a aussi son influence sur les difficultés de l’Aequatoria … Les 
personnes qui collaborent avec nous ne sont pas toutes « personae gratae »… et cela ne nous est pas 
favorable. 

L’œuvre du P. Tempels va encore jeter de l’huile sur le feu, parce que les Noirs n’y sont pas 
présentés comme des sauvages et des arriérés, comme on veut nous le faire croire.  

 Dans l’Institut colonial, on a de nouveau discuté de la question d’une langue nationale 
commune pour le Congo. De Jonghe : tshiluba ; Mgr Cuvelier : kikongo ; Tanghe, Gelders et Van der 
Kerken : kiswahili.  

 On ne trouve que peu de travaux scientifiques au Congo. Pour Homburger, j’ai écrit à Paris : 
pas encore de réponse. Je n’ai pas encore renoué de relation avec Wils. Oui, je pense que nous 
devrons encore attendre un peu. À moins que vous demandiez à Burssens où on peut en ce moment 
trouver ces œuvres. Les travaux de J. Leclercq : peut-être chez l’éditeur : Éditions Universelles, 
Charlier, Namur. J’ai appris qu’il réédite sa Cité chrétienne sous une forme modifiée, mais je n’en ai 
pas encore vu d’exemplaire. Évidemment, on pourrait aussi commander des travaux scientifiques via 
une librairie comme de Standaard, ou Veritas, Anvers, si elles existent encore. Il semble que, chez 
Desclée, on ne trouve pas grand-chose de ce qui nous intéresse. Les livres en anglais peuvent 
toujours être commandés en Angleterre, où je possède quelques bonnes adresses. De même en 
Afrique du Sud. Mais leurs catalogues ne proposent aucune des œuvres que vous citez. Et il y a déjà 
longtemps que Modern Books, Le Cap, n’a plus publié de catalogue. Je ne sais donc pas comment je 
pourrais vous aider, si ce n’est de vous conseiller de vous adresser à Burssens ou à quelqu’un de ce 
genre.  

Oui, ces MSC, ce sont nos confrères hollandais, qui ont e.a. une mission dans les Célèbes, dont 
ils vous ont laissé la partie méridionale. Mais nous n’avons pas encore reçu d’informations de là. Aux 
Philippines, nous avons perdu peu de gens, mais beaucoup de dégâts matériels : la cathédrale de 
Surigao avec dépendances et la maison de Mgr Vrakking : tout est détruit et le reste pillé. En 
Nouvelle-Bretagne, la plupart des missionnaires sont sauvés, sauf quelques-uns qui y ont laissé leur 
vie, dont deux Irlandais. Sur les îles Gilbert, deux tués par les Japonais ; les autres qui étaient 
menacés, surtout à Tarawa et Abaiang, ont pu se mettre à l’abri. Pas encore de nouvelles de Kei et 
des Moluques. Ni de Java. La Nouvelle-Guinée hollandaise n’a pas eu à souffrir des Japonais ; pas non 
plus, la Papouasie. Cependant notre mission australienne de la Nouvelle-Guinée du sud-est a été 
durement dévastée : tous les postes y sont pratiquement détruits, mais les missionnaires sont 
sauvés. En Chine, les Japonais ne sont pas arrivés jusque dans nos missions, mais la dévaluation y 
rend l’aide pratiquement inutile. Difficile de se faire une idée des sommes fabuleuses. Nos confrères 
des USA ont beaucoup aidé les missions de Chine, mais le Provincial écrit que c’est un travail de 
Danaïdes… 

Oui, on dirait que tous les vents nous sont contraires. On semble vouloir faire du travail rapide, 
bâclé. Comment arrive-t-on à cette idée de confier CUKI aux prêtres noirs ? Je pense qu’une telle 
commission doit compter des membres noirs, mais il n’en sortira rien de bon sans la collaboration 
des noirs et des blancs. Le regretté Mgr De Boeck avait aussi grande confiance en ses abbés quand il 
s’agissait de linguistique. S’ils pratiquent bien la langue, une fois scolarisés, je ne leur fais pas du tout 
confiance. Sur ce point, ils sont peut-être encore plus dangereux que les indigènes ordinaires, parce 
qu’ils croient savoir. Comme si leurs humanités, leur philosophie et leur théologie les rendaient plus 
compétents pour juger des questions linguistiques !  
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Concernant Maus, je ne crois pas que le service militaire a quelque chose à voir avec son cas. 
Nous allons continuer Aequatoria calmement et très prudemment. Nous devrons nous montrer 

aussi tièdes et souples que possible jusqu’à ce qu’un jour les temps changent. Sinon ce n’est pas la 
matière qui manque : nous avons reçu pas mal de contributions, surtout en flamand. Les auteurs 
français ne sont pas nombreux, alors que, pour notre public, nous devrions pouvoir présenter une 
partie en français. Avec uniquement du flamand, nous ne pouvons pas tenir financièrement.  

Tenez bon et j’espère que votre bibliothèque sera bientôt reconstituée. Ne vous tuez pas au 
travail pour que vous puissiez encore travailler longtemps et lutter pour la bonne cause … 

Salutations cordiales et prions l’un pour l’autre. 
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1946 

27/05/46. 
Cher confrère,  

Oui, cela fait un bon bout de temps qu’on ne s’est écrit. La dernière lettre que je vous envoyée 
date d’il y a plusieurs mois et depuis lors je n’ai plus reçu de vos nouvelles, sauf cette dernière, ainsi 
qu’une fois des salutations par un de mes jeunes confrères qui revenait de Belgique et qui vous a 
rencontré à Moanda. 

Effectivement, nous avons connu des tensions avec le D.A. concernant Aequatoria. Mais ces 
derniers mois, nous n’entendons plus rien. Nous resterons dans l’expectative. Il n’est certainement 
pas favorable à nos attitudes et activités. D’ailleurs, de ses lettres, je pense pouvoir comprendre qu’il 
n’est pas favorable à l’étude en général : d’ailleurs les apôtres, écrit-il, n’étudiaient pas la psychologie 
et l’ethnologie des païens de leur temps, mais à temps et à contretemps, ils leur reprochaient leur 
mauvaise conduite et leur enseignaient la pure doctrine du Christus. 

Du P. José Nzenze, nous avons reçu le paiement pour 1945. Pour 1946, rien n’est inscrit dans les 
livres. Les numéros ont été régulièrement envoyés, et l’an dernier, par erreur, nous en avons envoyé 
un à une double adresse. À propos, n’auriez-vous pas de nouvelles de ses timbres ? En tout cas, si la 
possibilité se présentait, je me recommande. 

P. Van Caeneghem m’a écrit qu’il partait en Europe. Je suppose qu’à ce jour, il est déjà parti. 
Placide Tempels est lui aussi à Léo et espère quitter début juin. Par où ? Passe-t-il par Matadi, 
Banana ? Alors vous pourriez le voir. Il vient de m’écrire que ses adversaires commencent à battre en 
retraite. On verra. D’après les informations qu’il reçut de Mgr Reggio, l’affaire n’est pas si grave que 
ce que laissaient paraître les réactions du D.A. Qu’est-il arrivé entretemps ? Car au début, l’affaire 
semblait mal engagée. C’était aussi dur qu’avec Aequatoria. Les temps seraient-ils en train de 
changer ?   

J’apprécie que vous ayez répondu à votre évêque que vous ne voulez pas régresser. On perd son 
temps à vouloir discuter avec des gens qui adoptent une telle attitude, comme Mgr Six et ses 
collaborateurs. C’est bien qu’il ait fait appel aux abbés noirs : c’est certainement la meilleure façon 
d’arriver à un consensus, avec des gens qui sont a priori d’accord, qui acceptent et qui finalement n’y 
connaissent rien. On n’est pas linguiste parce qu’on est noir ! En ce sens, on pourrait en Europe 
demander à n’importe quel fermier de résoudre une question d’orthographe ; ou mutatis mutandis, 
à un médecin catholique de trancher ce qui est hérésie ou bonne doctrine ! 

Votre étude sur le kikongo : Pourquoi ne pas essayer à l’Institut colonial ? Ou à la bibliothèque 
de Kongo-Overzee ?  

J’ai reçu un numéro de Kongo-Overzee selon l’ancien modèle. Burssens vient de m’écrire pour 
me demander d’annoncer le premier numéro du nouveau système : Flamand-Français-Anglais, un 
numéro de plus de cent pages. Mais je n’ai encore rien reçu. 

De Jonghe m’écrit que Congo ressuscite aussi, sous la rédaction de De Cleene et Malengreau ; 
lui-même continue à l’aider, mais se déclare trop vieux pour poursuivre lui-même l’entreprise.Votre 
article a est sous presse pour notre n° 2. Vos études que je tenais en réserve dans mes fardes sont 
ainsi épuisées.   

De Possoz plus de nouvelles. Par intermédiaires, j’ai commandé le travail de Homburger ; je ne 
connais que l’imprimerie : Durand, Chartres. La classification de WILS a été éditée à Nimègue, 1935, 
N.V. « De Gelderlander ». Titre : La classification nominale dans les langues nègres africaines. 

Ce WURM, quelle est sa spécialité ? 
À part ça : tenez bon ! Nous poursuivons notre travail, calmement mais avec assurance ! 
Toujours reconnaissant pour vos lettres encourageantes ! Union de prière. Tout à toi en Christ 

Jésus.  
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Lettres de Bittremieux  

Note préliminaire 
Le texte manuscrit original des lettres de Bittremieux contient un certain nombre de signes tonaux 
non conventionnels qui sont impossibles à reproduire avec les caractères numériques à notre 
disposition. Nous avons choisi reproduire en traduction française dactylographiée les signes tonaux 
qui sont à notre disposition numériquement mais pas d’afficher les caractères inventés par 
Bittremieux. Afin de donner aux linguistes les mots cités en kiyombe l’accès à l’orthographe correcte, 
nous avons reproduit le manuscrit original de Bittremieux à la fin de ce document. 

1940  

[sans date ni lieu] 
Très Révérend Père,  

La CUKI, n’a encore rien produit, comme « ils » se le proposent. Je leur exposerai un jour ma 
façon de voir sans blesser personne évidemment, vous comprenez ? 

Entretemps, nous poursuivons notre travail, pour tout ce qui est bon pour le peuple. Mais ne 
serait-il pas possible de diffuser vos gribouillages coloniaux, notamment en ce qui concerne le lingala, 
pour qu’ils tombent sous les yeux de tous ceux que cela intéresse ? Ou dois-je les traduire ? 

Tout à toi en Jésus et Marie, 
Bittremieux 

Mbenge, 28/ 1/ ’40. 
Révérend Père,  

C’est avec gratitude que j’ai reçu votre lettre, lorsque je suis rentré de Muanda-sur-Mer. 
Félicitations pour votre travail sur le Nkundo ! L’autorité compétente des territoires de Scheut sera 
obligée de prendre en compte le bien général, d’autant plus qu’il s’agit déjà, à Inongo et ailleurs, du 
combat du lingala comme langue régionale. 

En Flandre, on lutte sous la devise «ni francisé, ni germanisé» : ici nous luttons et contre 
l’enseignement «qui francise» et contre tous ces charabias locaux indignes de l’homme qui nivellent 
toutes choses. L’Histoire nous en demandera des comptes … Nous voulons éduquer tout le peuple 
avec une culture saine et riche, qui ne peut être authentique et cohérente que si elle est enracinée 
dans la nature propre de ce peuple : de cela, la langue maternelle est l’expression la plus pure ; elle 
en est aussi le seul instrument compétent.  

Comment la CUKI y collabore ? « Entre nous soit dit et tu ailleurs » : la CUKI officielle est un 
grand zéro. On a tout attendu de moi, mais on a oublié de mettre à ma disposition les moyens 
nécessaires. Durant des mois, des années, ma demande est restée sans réponse. Et on s’est étonné 
que le catéchisme unifié ne soit pas encore prêt. Or, moi ici, je suis en dehors de leur « kikongo ». 
J’étais dans l’impossibilité pratique de voyager, ou de publier quelque chose. De sorte que j’étais 
dans l’impossibilité de partager mes découvertes et mes propositions aux autres membres. Je le leur 
ai écrit et dit, mais je ne reçois aucune réaction. La volonté de collaborer était réelle, mais, au niveau 
des instances supérieures, c’était une volonté purement platonique. Et ainsi, on ne peut avancer.  

J’ai d’ailleurs plus qu’assez de travail : l’approfondissement de kikongo du Mayombe pour 
enrichir le kikongo général. Je m’efforce aussi, par exemple, d’unifier le choix des mots ; je me limite 
à cela pour le moment. Le P. Polis travaille à sa façon dans son territoire ; les autres, à ma 
connaissance, ne font rien. Jusqu’à ce que le Père Van Bulck arrive, je crois … 

Comme tu vois, Il n’y a pas d’organisation efficace. Je n’en suis pas plus malheureux, pas du tout 
! Mais je vous souhaite une meilleure organisation et un résultat plus tangible.  

Tout ceci est confidentiel … Si j’écris là-dessus un article,  je serai obligé de présenter l’affaire 
sous un angle purement théorique. 
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Van Cauwelaert essaie de trouver des fonds pour ma « Ngala-matika », que je voudrais remettre 
à tout un chacun. Du moins comme un fil conducteur pour des recherches sur les vraies 
caractéristiques de tous nos idiomes, depuis la côte jusqu’à … l’Océan Indien, j’espère !  

S’il n’y avait pas urgence à publier des livrets religieux et scolaires, j’aurais plus de temps pour 
des études purement linguistiques, dont l’utilité n’apparaîtra que plus tard.  

Tout ceci pour la gloire de Dieu et pour les âmes ! Et je vous souhaite la même chose. 
Avec mon entière sympathie en Jésus et Marie, Salutations au P. Boelaert ! 

Bittremieux 

Mbenge, 12 juin 1940  
GH « Réponse 1.8.40. Carte »

Bien cher ami,  
Ci- inclus une contribution ( ou  Epistola ?) pour votre courageuse revue. J’ai évidemment pris 

soin de ne blesser personne, mais quand on raconte et croit tant de bêtises à propos de cette 
question délicate et brûlante (urticante), nos lecteurs sont en droit d’apprendre un jour la vérité.  

Pouvez-vous insérer mon enquête ? Peut-être est-ce moins intéressant pour la plupart de vos 
lecteurs.  

Quoique ? (Quand la paix sera revenue, j’aimerais envoyer quelque chose de ce genre aux 
missions portugaises et françaises voisines). Ajoutez-y ce que vous voulez.  

Je ne me suis pas encore mis à écrire sur CUKI.  
Ma Ngala-matika, Grammaire du Mayombe (texte en Kiyombe-néerlandais), pour 

l’enseignement moyen (destinée surtout aux instituteurs), suivie d’une tonétique du Mayombe, était 
juste sur le point d’être envoyée à la nouvelle Académie, quand la guerre a éclaté. Tu peux trouver 
l’idée conductrice qui s’y trouve développée dans Congo (juin ’37) : mon Introduction. Entretemps, 
au Mayombe, chaque mission ou communauté s’efforce d’en faire une copie. Si bien que mon 
exemplaire est toujours en voyage.  

Je suis avec intérêt vos recherches. Mais vous appartenez à un autre groupe, …. sinon je vous 
révèlerais qu’avec ma compréhension de la structure des langues, je me sens vite familier de la 
population du Haut-Kasaï (p.e. les Baphende) et dans la région frontalière d’Angola (Ngidinga) et 
qu’en très peu de temps je fais le schéma de leur vraie grammaire propre. Mais je n’en ai plus 
l’occasion et je n’en serais d’ailleurs plus capable. Voilà ma Ngala-matika.  

A la prochaine ! Tenez bon. 
Que Dieu nous donne sa paix ! [En latin dans l’original : Deus det nobis suam pacem !]  
Votre dévoué en Jésus et Marie 

Bittremieux. 

Mbenge, 4 octobre 1940  
Très cher ami,  

Il serait certainement bon de faire un jour le bilan de nos acquisitions ethnographiques et 
linguistiques. Si je n’étais pas si absorbé par tout ce qui est du Mayombe, je me risquerais peut-être 
aussi à faire de tels classements. Je fais parfois quelque chose de ce genre à propos de l’un ou l’autre 
fait. Mais celui qui s’adonne à la synthèse doit prendre garde aux apriorismes et aux conclusions 
hâtives, vu l’état actuel de nos connaissances. 

Jadis, depuis Kabwe, j’ai eu l’occasion durant les vacances, de visiter quelques tribus voisines 
dans le territoire Luba. Elles m’attiraient spécialement, parce qu’elles étaient les mieux conservées. 
Mais comment peut-on faire la connaissance d’un peuple en quelques jours ? Se fier aux 
informations généralement superficielles d’autres personnes ? Ceux qui pourraient le savoir, y 
attachent généralement si peu d’intérêt. Et qui plus est : dans ces régions, ils ont déjà leur Baluba et 
leur Tshiluba, les vrais et aussi les modernes. Tout le reste n’est que secondaire. Oui, le Tshiluba 
unifié a aussi son revers.  
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Nous avons un confrère très ferré en ethnographie du Kasayi, le Père Nolf. Cependant je ne peux 
le suivre quand, dans ses conclusions, il outrepasse largement les frontières de ses Ba’s et de ses Be’s 
(Batetela). (Entre nous soit dit : ce n’est plus sérieux et dénué de tout fondement, de répartir les 
tribus en gens-i et gens-o !et d’en chercher une confirmation jusque dans le Bas-Congo : chez nos 
Baso-longo, par opposition à tant d’autres basi par ci par là, pour autant qu’il existe ni Baso-longo ni, 
Basi-longo, mais nous avons des Baslὀngo (avec glissement de l’accent sur le o long du suffixe…P. 
Bogaerts m’a semblé moins extravagant). 

Vous connaissez le groupe Luba avec ses ramifications : Bena Luluwa, B. Tshadi, B. Nkoshi, Boyila 
Kasanga, B. Ngoshi, Bajila Lungu, Bena Mvula, Bena Moyo (= des Luluwa) ; et les Baluba du sud et de 
l’est parlant Kiluba=Ki- ; et chez nous encore : Bena Kanioka (en grande partie décimés par leurs 
mauvaises mœurs) et les Basonge (Cabinda) dépravés. Moi, il me semble que ces populations sont 
très apparentées (du moins linguistiquement parlant) avec les Batabwa et autres habitants de l’Est 
du Congo, plus précisément avec les Baswaheli et avec les Baruunda (Balunda) au sud-ouest. Je 
considère à coup sûr comme leurs frères ou leurs proches les Bena Tubeya (125 km au sud de Tielen 
S. Jacques, les Basaka Mpasu, Bakete, Balualua, etc. Il y a des raisons de penser que par là on a des 
contacts avec les Barotse, Batanga etc. de P. Torrend. Les Babindi sous Ndekesha et les Bakiokue 
appartiennent probablement au même groupe ; à moins qu’on affaire là à une couche plus ancienne, 
qui présente déjà plus de similitudes avec la population Bakongo. Cela ne fait pas de doute pour les 
Bamphende. Dans le Kiokue et le Bindi, et plus encore dans le Lumphende, on peut entendre des 
petites phrases qui sont du pur Kiyombe ou presque. Cela ressemble à notre dialecte Sundi comme, 
par exemple, le Kisi Luangu le plus éloigné sur la côté occidentale.  

Le Kiyaka est encore plus proche. Mais à Kuangu, il est difficile d’identifier certaines langues : 
par exemple les Dzing, ont, selon moi, subi des influences de l’extrême sud (ou des Fangs du Gabon 
et du sud Cameroun ?). A la famille Fang, une vieille branche bantu, appartiennent les Bateke et les 
Bamfununga (Canal) et les Bushonge avec les Bashilele, qui séparent les tribus Nkundu du groupe 
Bakongo. 

J’ignore jusqu’où s’étendent vers l’est vos tribus Nkundu : n’hésitez pas à y joindre les Batetela 
(Bankutshu).  

Les Bayaka parlent une sorte de Kongo, même s’ils sont des ennemis héréditaires de l’ancien 
Congo. 

Le Luba inclut les branches Lulua : ils forment l’ancienne tribu indigène dominante : un peuple 
de pêcheurs coriaces, d’autres sont encore à moitié sauvages.  

Au Nord, le [Ki]kongo est frontalier des Fangs, donc jusque près du Gabon, y compris Luangu 
français, Vili, Woyo et le Mayombe français jusqu’au-dessus de Ludima, Manianga, ainsi que les 
Bakongo et les Balali de Brazzaville.   

A l’Est, il est frontalier du Teke, du Dinga et Mbunda jusqu’aux tribus Luluwa. 
Au Sud, il est limité par le Ruunda et le Mbunda méridional, qui présente des similitudes avec le 

Kikongo ; nous associons aux Bakongo, les Bamphende de Luanda-sur-Mer.  
A l’Ouest, le Kikongo se parle jusqu’à l’océan.  
Quelle mesquinerie de la part des défendeurs de Mgr De Boeck dans leurs attaques contre vous 

! Totalement hors de question ! Peur de la vérité et … de l’effort ! Et le contenu de l’article de Mgr : 
sans colonne vertébrale. Mais la bonne semence va germer, l’idée va mûrir.   

S’il existait encore une feuille indépendante comme Nieuw Vlaanderen, je vous demanderais de 
leur transmettre ma contribution. Mais je me réjouis d’apprendre que vos supérieurs se montrent 
clairvoyants.  

Haut les cœurs ! [En latin dans l’original : Sursum corda !] 
Prions l’un pour l’autre et pour le triomphe de la vérité ici et dans le monde. 

Tout à vous en Jésus et Marie 
L. Bittremieux 

Salutations aux amis et associés. 

Peux-tu m’informer sur vos voisins occidentaux au sud de Ouesso, Boshie.e.a. Je pense que plus au 
nord, ce sont des tribus Fang, n’est-ce pas ? 
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Pour le moment, vous ne songez pas à une recherche approfondie. Mais une bonne carte des 
populations et des langues serait très utile pour nous aussi.  
En ce qui concerne Dilemba, on peut discuter sur le terme « fetisj ». Mais il n’appartient pas à 
l’essence d’un « nkisi » d’être contenu dans une statue, un petit sac ou un petit pot. Il semble 
(d’après des Nkundu) que là-bas, il existe des pots à fétiches. Ici les nkisi les plus éminents restent 
invisibles, ils habitent dans les rochers, l’eau, partout. Les esprits protecteurs plus communs et 
surtout les esprits sorciers prennent possession d’une statuette ou d’un autre objet sacré et peuvent 
aussi le quitter. Je pense que le P. Van Wing est dans l’erreur quand il considère ses nkisi comme 
matériels. Qu’en est-il chez votre peuple ?  

Mbenge, 29-12-40. 
Très cher ami, 

Pardon d’arriver assez tard avec ma réponse. Vous ai-je déjà dit que je suis très occupé avec un 
Dictionnaire des plantes (Plantlore). Dans Kongo Overzee ‘on’ avait reproché à M. Wildeman, de 
reprendre systématiquement toutes les dénominations congolaises de ses collectionneurs sans 
discernement. À cause de cela, il est très en colère contre … moi et, dans une note, il a déjà répondu 
qu’il continuerait malgré tout. Mais nous aurons au moins obtenu ceci – je le sais de bonne source- 
qu’il essayera désormais d’avoir la bonne orthographe. En cela, je veux aider ce brave homme et ses 
collaborateurs.  

J’ai également commencé à adapter en Kiyombe le petit Livre rouge de Psychologie pour les 
écoles normales. Etc. Dommage qu’ici on ne trouve jamais le moindre sous pour financer des 
publications. Le directeur régional publie une feuille en langue indigène, avec notre aide 
évidemment. Le jour où la demande s’est arrêtée, on a décidé d’y ajouter une leçon en français. Je lui 
dis carrément ce que j’en pensais. Et depuis lors, … plus rien. 

Vous pouvez publier mes informations comme Epistolaria, si vous jugez qu’elles en valent la 
peine. Mais, de grâce, laissez tomber tout qui pourrait blesser des personnes. Considérez aussi qu’il 
m’arrive de jeter mon avis par écrit, sans plus. De mes contributions à Lingala et autres… une dizaine 
de tirés à part suffira largement. 

Je suis porté à croire que Luunda a été la patrie commune des tribus Luba, d’une part et, d’autre 
part, des tribus Kongo. Les parlers Babindi, Basala-mpasu, Bakete, Tubeya, … me semblent plus 
proches du tronc commun originel que des deux grands groupes linguistiques précités. Je ne connais 
pas assez les Bakuba, mais, jusqu’à preuve du contraire, les tribus Nkundo ne semblent pas aller plus 
loin. Je dispose de plus d’écrits en nkobo-Yaunde, Duala etc. qu’en lingombe. Sur cette dernière, je 
m’en remets à votre jugement. Mais le lingombe est bien une « langue » nettement différente de 
lonkundo ; tout comme le Duala diffère du Yaunde et du nkobo-Bulu, (langue dans laquelle j’ai eu à 
donner un jour le catéchisme pour des protestants, qui le lendemain pouvaient égrener le chapelet 
comme les meilleurs catholiques de Yaunde).  

Il va de soi qu’à l’exception des quelques îlots linguistiques, tous vos parlers peuvent se ramener 
à quelques « langues ». Je sais : c’est vite dit. Mais qu’on ne s’effarouche pas d’un terme, tel que 
lonkundo. Jadis, au Mayombe, même les Noirs ne voulaient pas être considérés comme Bakongo, et 
la mission a suivi. Aujourd’hui plus personne ne s’y oppose. Tout le monde le sait, l’accepte, le dit et 
l’écrit. À ceci près, que les Bakongo de là-bas n’ont jamais renié leur nom, alors que leurs frères 
tribaux sont plus connus comme Bawoyo, Baluangu, basi Mayombe, ba-Manianga, Bazombe, et aussi 
Amphende + ( sans doute) Bambala, etc.  

As-tu jamais eu l’occasion d’interroger le P. Ed. Peeters sur les dialectes de Nouvelle-Anvers et 
environs ? ---Mbochi’s ? J’ai eu affaire un jour avec des Mbochi’s de passage : ils parlaient le lingala. 
Les Bawongo, je les associerais, jusqu’à plus ample informé, aux Baphende (tribus Kongo) ; mais les 
Bashi-Lele aux Bakuba.  

L’ ‘ancienne ‘ branche bantu comprendrait donc les langues de tout le cours moyen du fleuve et 
de la cuvette du Congo, y compris une branche secondaire importante : les langues Fang, y compris 
les Bateke, etc. Les désigne-t-on ainsi sur base de conclusions ethnologiques et anthropologiques, 
comme les langues des premiers Bantu ou des populations qui se sont croisées avec des Bantu ? Ou 
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aussi parce que la plupart de ces langues présentent plus de signes d’usure et de vieillesse 
(abréviations, négligence des préfixes, …) ? Mon confrère Maus dit que, dans ce cas, on pourrait aussi 
les appeler aussi bien les plus jeunes du point de vue de la forme. L’essentiel est qu’elles sont plus 
apparentées entre elles qu’avec d’autres grands groupes.  

Kwango ? Oui, j’écris Kuangu. Je suppose que c’est la même chose que notre Kuangu= le bas 
fleuve. Les cartes et les noms officiels sont tout sauf des modèles d’orthographe précise. Je ne peux 
pas non plus suivre Laman et Africa là où ils se trompent manifestement. Voyez mon jugement dans 
Congo sur le travail gigantesque de Laman: à ma connaissance, personne n’y a réagi jusqu’à 
présent…. C’est une erreur de remplacer i et u devant voyelle par y et w ; dans cette région, ĭ et ŭ
sont de toute évidence des semi-voyelles; ny, par exemple, qui se lit ń, palatalisé, existe. Kŭangu 
n’est donc pas Kwango. Cette finale, passive, après son radical a, s’adoucit en u.   

Et comme vous êtes en train de réaliser des cartes, cherchez, s.v.p., les vraies dénominations 
indigènes ; demandez-les, par exemple, dans votre revue. Tout cela appartient au visage d’un pays et 
d’un peuple. Rien ne s’opposera à ce que, dans la suite, on tende à une certaine uniformisation, par 
exemple des préfixes  li- ou di- ; ki = tshi, či, ki… Mais, pour l’amour de Dieu, conservons les préfixes 
nasaux (différents en Kongo) contre l’usage irresponsable des officiels et de ceux qui les singent. De 
sorte que vous aurez depuis lamer jusque… : Nzadi fleuve Congo ; Bánana, mieux Ngeno ; Mboma 
vient d’ailleurs de Mboma Nakongo, l’ancêtre, et il y a tant d’autres Mboma = serpents pantères ; 
Basólongo dans ‘Solongo au nord et dans ‘Soyo au sud du fleuve ; Bawoyo, dans la région de Ngoyo 
(Kabinda). Baluangu, dans la région de Luangu ; Mayombe, chef-lieu Mbutu Kiela (pas Tshela) ; 
Kintambu et Kinsasa, Mpumbu (le Pool) ; Kasayi, de Kwa ? adjari wapi ?? Mankanza Nouvelle-Anvers, 
Mikalayi (Luluabourg). J’oublie beaucoup d’autres noms. J’ai une étude sur les préfixes … dans les 
cartons, pour les Leuvense Bijdragen. Dans notre kiyombe, nous sommes tenus d’écrire Tsona, 
Kithambu, Kitsasa, Phumbu, Makhanza …Quand ouvrira-t-on les yeux et les oreilles pour le deuxième 
préfixe-n- ? 

Le lingala a donc le vent en poupe … Pour revenir à un sujet qui est toujours d’actualité : 
fétiches. Puis-je vous faire remarquer que les Noirs sont incapables de donner une définition de nkisi 
ou pour quelque chose de ce genre ? Nous devons formuler ces définitions à partir de notions et de 
prononciations diverses et nombreuses. Comme ces notions sont évidemment nébuleuses et que 
tout ce qui est ancien devient de plus en plus brumeux, on peut attendre de la part des Noirs des avis 
les plus insensés, totalement faux, même contradictoires.  

Laissons de côté le terme fétiche ou nkisi ou … prenons nkisi, votre minkisi ou bakisi, pour les 
besoins de la cause. C’est tout un monde.  

1°) un monde invisible, qu’on retrouve un peu partout chez les gens qui ont à peu près la même 
culture : des forces naturelles supérieures, personnifiées, divinisées même ; génies, démons de l’eau, 
des rochers, des forêts : ils ne sont pas tous « méchants », même s’ils peuvent se fâcher, ils n’ont 
généralement pas de « féticheurs » ; ensuite, les esprits sorciers, en langage modernisé les « diables 
», grâce à leur force, les jaloux et les cupides font de la mazi< magie. Ajoutons encore : l’au-delà des 
défunts : ancêtres éminents, qui se retrouvent par ci par là comme des esprits d’une nature 
supérieure ; les mortels ordinaires qui, après leur mort, se préoccupent peut-être encore de leur 
famille ou de leurs descendants ; ou de simples fantômes dont on préfère ne pas recevoir la visite ; 
ou des âmes de sorciers qui viennent déranger même après leur mort ou mort apparente. Kindoki est 
attribué à de mauvaises gens qui fréquentent ces diables et qui tiennent en leur pouvoir les 
fantômes, pour ôter la vie à d’autres et les avalent invisiblement. 

2°) le monde visible, qui cache tant de secrets qu’on ne peut se fier à rien ni personne. Un 
léopard ou un crocodile est peut-être en réalité un homme et un mangeur d’homme, ou « envoyé 
par un maître ». Si vous détenez un morceau du corps de quelqu’un ou des objets personnels, vous 
possédez la personne, son être intérieur même, et vous en faites ce qui vous plaît… Ensuite, les 
nkisi’s visibles, palpables ou les objets ou les actions fétiches sont légion : médicaments ou 
protections pour le bien de l’homme ; buanga (Luba), bote, notre ’longo, pour sa ruine ; 
bénédictions, exorcismes et malédictions : signes visibles des intentions humaines, donc quelque 
chose de l’esprit humain, comme dans Dilemba et autres coutumes.  

Ne voyons pas le monde nègre comme un musée ou une boîte d’optique ! Il importe, par 
exemple, assez peu qu’un peuple représente ses génies par des bonshommes ou des potiches, 
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conserve leurs forces dans des pots, des sacs ou des boîtes. Et que m’importe que le mot « fetish » 
vienne de feitiço ? Une statue ou un autre objet n’est pas l’essentiel du nkisi ; cela ne fait que 
représenter certains esprits, pas tous, mais le nkisi ou quel que soit le nom qu’on lui donne, est 
inaccessible, même si le fétiche, ou quel que soit le nom qu’on lui donne, peut être renforcé par un 
sorcier dûment affecté ou délégué, et même s’il peut devenir impuissant par une désacralisation ou 
par quoi que ce soit.  

J’ai déjà entendu et vu beaucoup de choses. Eh bien, j’ai compris que nos conceptions du monde 
des esprits est, dans le fond, partout le même. Il est vrai que le mânisme est dominant dans d’autres 
régions ; ailleurs, c’est ou c’était la géodulie, vénération des ‘numinosa ‘(forces de la nature)… Il faut 
noter que la décadence – à l’indigène disons-, a commencé il y a bien longtemps, même en ce qui 
concerne la conception du monde. Tout ce qui se trouvait sur un plan supérieur – je cite les Forces de 
la nature, les Esprits régionaux, le culte des Héros et l’Esprit du mariage, est oublié et déformé ; le 
fétichisme inférieur, la magie et l’anti-magie sous ses formes anciennes ou nouvelles, même 
européennes ou mahométanes, subsistent et se sont même associés à la « civilisation » et la vie 
moderne. Que Dieu l’améliore ! 

« Le tshiluba a son revers ». J’ai entendu des voix s’élever contre la ‘lubisation’ forcée, par 
exemple dans les marches occidentales et surtout, jadis, chez les Batetela. La mission des Batetela 
est devenue autonome et tshitetela. Les autres apprennent facilement le Luba. En fait, ils 
transposent dans cette langue, parce qu’elle est bonne et bien choisie : l’œuvre méritoire de Mgr De 
Clercq. (Mais on aurait pu mieux écrire et mieux étudier le Luba, cf. l’orthographe et les tons).  

Pour terminer, je vous souhaite une Nouvelle Année sainte, fructueuse et bénie. Également du 
P. Maus (qui attend encore une réponse). Aussi au P. Boelaert et sans oublier Monseigneur. 

Prions l’un pour l’autre 
L. Bittremieux. 
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1941 

Mbenge (Mayombe km 102) 15 juin 1941
Cher ami,  

Merci pour votre lettre tardive, mais d’autant plus agréable ! Il n’est d’ailleurs jamais trop tard 
pour faire du bien … 

Je viens d’avoir la chance de survivre une grave furonculose avec auto-infection par phlegmon.  
De retour à mon bureau, après [avoir réglé] quelques arriérés pastoraux et autres obligations, je vais 
me remettre à la botanique. Vous ai-je déjà dit qu’il s’y mêle beaucoup de belles trouvailles 
lexicologiques, ainsi que de la superstition et de la psychologie nègre ?  

Mes considérations sur le lingala ? Mgr De Boeck connaît assez mon avis. Dommage qu’il n’y ait 
pas d’autre périodique en néerlandais au Congo ! Il vaut donc mieux conserver mon chapitre ou 
renvoie-le-moi (plus tard) ? Je ne crois pas que tu vas convertir ceux qui sont attachés au lingala. 
Mais, la devise, c’est de ne pas se décourager. 

Merci pour vos observations sur les questions linguistiques. J’ai lu quelque part que le kimbunda 
était la langue de Luanda (St Paul). Eh bien, les autochtones de cette région sont les frères ‘civilisés’ 
des Baphende. J’avais jadis un vieil exemplaire d’un catéchisme en Mbunda (+ - 1600) : on l’a donné à 
quelqu’un.  

Le deuxième préfixe –n- (pas pris en compte jusqu’à présent, dans la grammaire) est présent 
dans toutes les classes ; mu-ba- ; n-zin ;  ka- et ku, et va-(ku-) mu exceptés. J’en fais chaque fois une 
‘sous-classe’, comme aussi des séries de substantifs dont les préfixes changent ou sont sous-
entendus. (Une étude grammaticale détaillée attend [publication] – c’est le cas de le dire chez les
Leuvense Bijdragen.

Ce –n- < ni n’appartient pas au radical ; c’est donc un préfixe. Ou bien on va renoncer à 
considérer ces termes en –n- comme des dérivés. Dans ce cas, même à l’école, les Noirs n’y 
comprennent rien et, sur base de la seule audition et d’une information erronée, on y considère, par 
exemple, le mu- de tous les mots en mu-+n- comme des locatifs ! Car ils ne savaient que faire de ce 
deuxième préfixe, qu’ils connaissaient si bien sans le premier : comme préfixe de classe.  

Les locatifs, par contre, ne sont pas une catégorie de mots, mais des pronoms d’un mot « locatif 
», aussi bien en kikongo que loin au-delà : va-uma ou ku-uma, pluriel mu-uma. Cela n’a donc aucun 
sens de compliquer l’enseignement de la langue avec des locatifs (et avec les adjectifs et adverbes).  
Mais avec ce -n¬-, beaucoup de compositions verbales deviennent très claires et quel avantage 
quand on peut soi-même recourir à de telles compositions verbales ! Crois en l’expérience de Robert 
! [En latin dans l’original : Experto crede Roberto !.]  

Exemples ? J’aurais pu commencer par là  Je vous épargne les innombrables mots à double 
préfixe en kiyombe. 

En lonkundo (tirés de la grammaire d’un certain G. Hulstaert) : 
bo-    be-mpompo,  vent 
e-       bi-mbenga,     pigeon 
li- ba-nkana,  être petit -fils(-fille) 
lo-mbua manière de chien, .. 
De même, (en remontant le fleuve) : Kintambu, Kampanda, Mampoko, 
Mankanza,Bonkula, Mongala ,… 
D’accord, mais il s’agit de noms propres !----- Sans doute, mais aussi des substantifs  ‘congolais’. 
Mais, ce sont tous des nouveaux mots dérivés ! ---- C’est vrai, mais comme tels, ils offrent de 

précieuses nouvelles possibilités pour de nouvelles notions  ‘dérivées’. En tout cas, on ne peut pas les 
faire disparaître. Dans ‘notre’ vrai kikongo, ces sous-classes sont sans doute plus développées 
qu’ailleurs, surtout avec mu-mi, di-ma et ki-bi. Exemples plus qu’il n’en faut : dérivés soit d’un autre 
substantif (qui, souvent, n’est plus utilisé), soit directement d’une onomatopée    ou d’un verbe ; 
dans ce dernier cas, accompagné d’un complément d’objet direct ou autre : 
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mundamba-yaka> mu-n-lamba (di)yaka, préparateur de manioc, nom d’une tige avec laquelle 
on attache le couvercle d’une marmite; mi- ;  

lu(m)phukusulu, zi-, pipistrelle, < (m)phuku, rat ou souris en général ; le triple suffixe, causatif- 
relatif-passif, indique que (m)phuku est senti comme verbal. 
dinduendue, ma- (> onomatopée nduee !), ondée sans orage. 
dinzazi, ma-, fruit du munzazi- liane à caoutchouc ; nzazi, éclair ; le fruit en question est rouge-

éclair.  
di(n)khinza-Nzambi, religion, <’kinza, vénérer ; Nzambi, Dieu 
kimvuakaga, bi, ogre < onomatopée vuakada, revêtu d’habits très épais ; compar. ‘vuata : 

s’habiller.  

Je laisse volontairement de côté nos nombreux changements de sons avec la nasale n < ni, tels 
que : 

n + f = ph ( un f spécial) ;  
n + k = kh ; 
n + l = nd ;  
n + v = le plus souvent ph ; etc. 
Ailleurs ces liaisons sont moins observables, alors que les n, ou les m sont mieux conservés. 
Les semi-voyelles w et y ne sont pas toujours à distinguer de u et i. Dans certains parlers, les 

indigènes suivent ici des règles stables. Chez nous, ces u, i (dont on tient à faire des w et y)  sont en 
fait et sans aucun doute des semi-voyelles u et i.  

Nous avons en plus les bilabiales fricatives sonores w, par exemple dans wombo, grande 
quantité, 

Et une étrange liaison de u ou w avec la nasale m < mu qui devient gutturale :  
p. e., mwi, auditeur, < mu-ua-i ;  
une palatale fricative sonore y,  p.e. yaya (mon grand-père) ;  
de même, le ń palatalisé, que nous écrivons, faute de mieux : ny.  
W et y devant voyelle sont donc à distinguer u et i, bien que nous suivions l’usage illogique 

d’écrire     w et y au début d’un mot, au lieu de u et i, avec le génitif destinatif (généralement tombé) 
a : wa ya     ( plus exactement ua, ia), mais nous conservons u et i dans les préfixe nominaux ou 
pronominaux lu-, di-, etc.   

Dans le groupe kikongo, une oreille exercée distingue sans difficulté les sons finaux u / o, tout 
comme les sons –e   -i.  Et même si la voyelle finale n’est généralement que murmurée, nous 
pouvons nous aider avec la règle quasi générale : que le u de la finale ou des suffixes devient o( ), 
quand le mot contient un son o ou e dominant. Votre ‘lonkundo’ se prononcerait ici lunkundu, et : 
Basankusu, mais Irebo (I –Li ou Di ?). Notre règle est surtout d’application dans les verbes et les 
substantifs verbaux avec un u ou un o passif ;  en kiyombe, les suffixes longs, notamment dans le 
duratif –anga, les relatifs –ila, -ina, le causatif –isa, ainsi que –ika, –angana,  etc. , au passif, ces 
suffixes sont assimilés avec –u

ou avec cet –o :   
-ungu,   -ulu  -unu,  -usu,  -uku,  -ungunu, … ou bien 
-ongo,  -olo  -ono,  -oso,  -oko,  -ongono : 
‘sumbu, être acheté : ‘sumbungu, être acheté constamment 
‘kamba, dire :’kambulu, être dit à cause de 
‘kembisa, glorifier  : ‘kemboso, être glorifié 
‘kinzika, honorer  : ‘kinzuku,être honoré 
lukutungunu, réunion          : de ‘kutangana, se réunir, etc. 
Néanmoins, une finale -u donnée peut se rapprocher d’un –o et une finale –o peut redevenir un 

–u,  
Comme un –e final peut se rapprocher d’un e et d’un i.  
Mais en lonkundo,…  «C’est autre chose , dit Aristote »  
Esprits et fétiches : « ontologie des Noirs ». Peut-être pourrai-je vous envoyer une copie de 

Dilemba, le fétiche du mariage, qui contient un exposé global sur le monde invisible. Mais pour le 
moment, je ne m’étends pas là-dessus. Seulement ceci : je continue de penser que si nous nous 
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entendons sur les dénominations, nous constaterons de plus en plus de similitudes entre les 
conceptions des indigènes de l’est et de l’ouest, oui, même de toute l’Afrique centrale et de quelques 
autres paroisses!  

Je ne possède pas la grammaire de Laman. Je vais m’informer auprès de l’Etat …  
Le   Mayobisch idioticon est encore disponible, paraît-il, chez Van Campenhout. Jadis on disait : 

épuisé. Moi-même j’en ai acheté un de l’héritage de feu le Dr Scharpé. Mais je viens d’en retrouver 
encore un, que je vais vous envoyer, avec les Mots images révisé et la Formation des mots (En marge 
: je n’ai pas bien vérifié la traduction) tirée de ma Ngala-matika. Pourrai-je récupérer cette copie plus 
tard ?  

Je ferme ma lettre, mais pas mon cœur (comme disent les soldats).  
Gardez courage.  
Salutations au P. Boelaert, P. Van Avermaet et à votre ami Possoz ! 
J’ai encore d’autres connaissances à Coq : la famille Boksteins et les Frères, particulièrement le 

Frère Alexandre, ancien de Kangu. Dites-lui, à l’occasion, qu’il peut envoyer à Mbenge la mélodie 
d’adieu de E---- (de Michel Malonda). 

Prions l’un pour l’autre P. Maus est en voyage.   
L. Bittremieux. 

Mbenge, 20 septembre 1941. 
Révérend Confrère dans le Christ, 

Bien reçu votre lettre du 25 août. Vous ai-je déjà dit que le matériel de mon Idioticon était déjà 
prêt avant l’ ‘avant-dernière’ guerre ? En d’autres termes, j’y aurais beaucoup à corriger, même si le 
livre dans son ensemble est toujours bien utilisable. J’ai beaucoup appris surtout ces dernières 
années, notamment des mots qui ont une signification abstraite, la formation des mots et autres 
choses de ce genre. // La semaine dernière, je vous ai envoyé Dilemba. Je voudrais pouvoir imprimer 
les signes toniques et autres, qui, pour moi, sont devenus indispensables. Et si c’est possible, je vous 
demande s’il y aurait moyen … d’imprimer mon Kruidwoordenboek à Aequatoria. Si oui, combien cela 
coûterait pour 500 exemplaires ? pour 1000 ? Dans ce cas, j’essaierais d’obtenir un subvention (de 
l’Autorité ? ). J’ai 20 fardes scolaires, mais quelques autres pourraient s’ajouter. En tout cas, je 
réserverais à Aequatoria l’Introduction déjà assez développée, mais qui, si nécessaire, peut encore 
être un peu amplifiée. 

Je n’aime pas les dérivations sophistiquées du genre bo-n-tu, mu-n-tu = lui de tête, (en marge : 
et en Luba, shintu ? ding= dat. sans tête ?) ; ni non plus la signification originelle des préfixes. Il me 
semble encore trop tôt pour se risquer sur le sentier glissant du protobantu. Je préfère l’étymologie 
dont le Muntu vivant et réfléchi est encore conscient, ou à laquelle les faits me conduisent, sans 
amateurisme tout sauf scientifique ou par hypothèse gratuite. Tout vrai Nègre fidèle à sa langue 
porte d’ailleurs en lui, selon des mesures variables, il est vrai, son « Sanscrit », les « bases » où son 
sens linguistique se ressource ou sur lequel il construit à sa guise : pré-grammaticaux, sous le forme 
plus ou moins stable de mots images et de leurs dérivés immédiats. D’où leur trésor réellement 
inépuisable de verbes descriptifs et d’autres termes descriptifs. Si nous ne pouvons pas nous 
approprier ce trésor lui-même, nous pouvons découvrir son esprit, sa « manière ». Mais pour y 
arriver, pour l’amour de Dieu, laissons de côté nos concepts européens. Nous pouvons sentir que tel 
ou tel concept, que, par exemple, un grand nombre de nos adjectifs doivent être, à coup sûr, 
exprimés par des mots imagés ; ou que pour telle ou telle expression adverbiale (du moins en 
kikongo), une onomatopée adverbiale doit être trouvée. Des exemples ? «En voulez-vous en voilà » 
[En français dans le texte]. 

Parcourez mes Mots images dans la Ngala-matika et les verbes dérivés de mots images. Tout 
cela, ce n’est pas moi qui l’ai inventé.  

Revenons à votre –n-, qui appartient sans aucun doute au radical ; et qui peut aussi tomber : bo-
ntu, ailleurs bo-to (ici mu-ntu, ailleurs mu-tu ; ‘landa, aller chercher, avec le suffixe de durée –anga, 
lingala aka, etc) : c’est la nasale simple que l’on trouve dans ou joint au radical ou dans les suffixes : 
un son nasalisé, un phonème, je crois. Mais le –n- dont moi je parlais, est un préfixe, à l’occasion un 
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infixe,  donc une sorte de pronom < ini-, ni-, n-, qui dans toutes les langues bantu provoquent une 
série de changements de sons : n-l=nd, n-v= mp(h), etc. --- ce qui n’est pas le cas avec m ou n <mu- ( 
en langues kikongo), ni avec –n-, -m-< auxiliaire na-, ni avec la nasale simple citée ci-dessus ----  

C’est ainsi que vous avez : bonjea, savant< bon-n(i)-éa ; bonjoso, qui aime l’ordre <bo-n(i)-ososa( 
?) …. 

En kiyombe, aucun de ces changements de son ne passe inaperçu.  Cherchez, il y a en pas mal. Et 
ce n(i) archaïque trahit souvent l’ancienne forme du radical : bonjea, comparez à ce que nous dirions 
mu-n-zaba.  

Mais une formation verbale est possible avec le préfixe de classe +n-+radical (Ki-n-tambu, Ma-n-
kanza …) à côté d’un autre de ce genre, mais sans –n-. Mais il est possible que la différence 
provienne de la différence de –n- : voyez ci-dessus mu-ntu. Les formations verbales, par exemple 
dans l’attribution de noms à un homme, un animal ou une plante, sont ici aussi les meilleurs guides, 
dans la mesure où nous pouvons, sur le modèle des mots composés d’un préfixe + n(i), composer des 
néologismes courants, qui sont pleinement justifiés, comme ‘kinza Nzambi, adorer Dieu > bu-n-kinza-
Nzambi, religiosité (dikinza-Nzambi, religion). Peut-être y reviendrons-nous. Pour le moment, cela 
suffit, avec ce que j’ai déjà écrit, pour que l’un ou l’autre dresse l’oreille.  

Cette philosophie des Primitifs est très intéressante. Je suis curieux de lire cette étude de M. 
Possoz. Il en faut qui construisent une théorie à partir des faits et d’expériences. Mais pour la plupart 
des chercheurs, il serait déjà méritoire de rechercher ces faits et de les restituer fidèlement, sans 
préjugés : jamais cependant la vérité ne sera en contradiction avec la vérité … , même si cela nous 
oblige à revoir notre compréhension d’une certaine vérité.  

Phonétique. Ma Ngala-matica est un manuel pour des gens qui ont étudié et pour enseignants ; 
comme tel, ce n’est pas un manuel pour enfants. On peut d’ailleurs trouver des petites lectures dans 
la deuxième partie et ailleurs en quantité. Pour moi, l’essentiel, c’est de connaître les fondements de 
la langue ; l’enseignant devra encore mettre en œuvre toute sa compétence méthodologique : 
morceaux tirés du folklore, qui sont disponibles dans les livrets de lecture, etc.       Plus tard, il en 
sortira manuel complet ( ??) avec règles, lectures et exercices.    

Mais je n’arrive pas à m’habituer à certaines méthodes « pratiques », qui me donnent 
l’impression qu’on commence par découper toute la grammaire en petits morceaux, auxquels on 
ajoute des exercices, qu’ensuite on mélange et qu’on sert sous forme d’une centaine de petits mets 
…   

Je sais bien que ce n’est pas comme cela se passe, ma présentation n’est pas correcte, mais 
quelqu’un qui a appris plusieurs langues, et qui possède certaines notions de la structure des langues 
bantu, profite plus, me semble-t-il, de règles et de synthèses claires et surtout correctes et 
succinctes. 

On sous-estime parfois la façon bantu de raisonner par analyse à la bantu. Or, sans cela, la 
syntaxe et toute la compréhension de la langue reste lacunaire. En ce moment, reconnaissons-le : les 
enseignants n’y voient pas clair, ils se trouvent bloqués à tout moment par une « particularité de la 
langue » et ils l’enseignent souvent de travers. Résultat : les élèves savent à peine ce qu’est un mot, 
la langue est une « cymbale sonore », des sons et des groupes de sons, pas beaucoup plus ; mu = mu 
! préfixe ?  pronom ? lequel ? quelle fonction dans la phrase ? … ils n’y ont jamais pensé.  

Mais je crains de vous ennuyer. Surtout pas de personnalités ! [En français dans le texte]. Je vois 
le problème mieux que je ne puis le dire sur une demi-page.  

Mes salutations à Mgr et au P. Boelaert et connaissances. 
P. Maus est en retraite, sera probablement mobilisé comme aumônier militaire. 
Tenez bon ! Et essaie de m’écrire. 
Très proche en Jésus et Marie 

L. Bittremieux. 
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1942 

Muanda-sur-Mer, 10-01-42. 
Cher Père, 

Je voulais d’abord terminer mon Dictionnaire des plantes. Je viens de commencer mes 
résolutions : les considérations initiales que je compte vous communiquer.  

Dilemba : J’essaierai de répondre aux difficultés que posent mes signes toniques. Cela pourrait 
peut-être servir de Préface à l’édition. Sous réserve de contrordre, je voudrais avoir au total 75 
exemplaires, avec la facture. Oui, mon cher, ma machine à écrire est hors service, de sorte que je suis 
dépendant de la générosité des autres….    

Dictionnaire des plantes : je vais voir (dit l’Aveugle). Vous comprenez que je tiens à mes propres 
cinq tons : tous me sont devenus indispensables. Ne pourrait-on travailler avec une barre : /   \   |  et 
une note de musique :  

Je souhaite bon courage à Possoz : la persévérance vient à bout de tout.  
Étude linguistique raisonnée en vue de l’enseignement de la langue : certainement pas facile, 

mais, je me répète, si on a réussi à se libérer de toutes ces conventions classiques qui ont si 
longtemps gêné l’enseignement des langues en Europe et une fois qu’on a compris la vérité 
linguistique, cette difficulté n’est pas insurmontable. Ne reculons pas, en ceci non plus, devant la 
conséquence, même si on est confronté à une tradition centenaire ou millénaire. D’ailleurs, en 
Europe, on n’accepte plus des règles désuètes : ce qui explique tant de « nouvelles » écoles, qui sont 
d’accord sur au moins un point : elles considèrent à bon droit qu’une révision fondamentale, sinon 
totale, est nécessaire.  

Pourquoi faudrait-il que tous les peuples et toutes les langues aient, par exemples, des « 
adjectifs » et des « adverbes » selon le modèle classique ? … Pourquoi faudrait-il précisément 
traduire notre ancienne terminologie grammaticale, même quand elle est erronée ? …. Et pourquoi 
l’analyse congolaise doit-elle copier parfaitement la nôtre ? ----À la limite, ne pourrait-on pas, en 
Europe aussi, revoir la méthode d’analyse ? Un enseignant moyen d’Europe, est-il même capable 
d’analyser toutes les phrases comme il se doit ? 

J’analyse (voyez Ngala-matika) : 1°) la nature du mot ; 2°) sa forme grammaticale : indication de 
classe, etc., éventuellement analysée à l’occasion, elle aussi ; 3°) la fonction du mot, éventuellement 
de ses composants. Cela me semble rationnel et cela apprend aussi à raisonner. Si les outils 
expressifs sont aujourd’hui souvent différents des outils classiques, leur analyse ne doit jamais faire 
violence à la vérité objective. Si elles ne se plient pas à la logique, c’est que nous nous trouvons en 
face d’une autre logique, celle de la langue. Et rien n’empêche de le faire remarquer. Cette méthode 
d’apprentissage doit clarifier, par exemple, les phrases elliptiques, ainsi que les propositions avec des 
verbes passifs ou avec suffixes, qui sont intraduisibles littéralement. Cette distinction justifiera en 
même temps la bonne orthographe, par exemple, quand le sujet grammatical n’est pas le sujet 
logique :  

Bima bivanga Nzambi (les choses que Dieu a créées) : bi- comme sujet grammatical, attaché au 
verbe; 

Vakandama (lieu interdit) : va- sujet logique et aussi grammatical, donc pas : vakandama ….. 
Tous les cas de ce genre auront été indiqués préalablement dans la grammaire, comme je l’ai 

fait pour la Syntaxe, qui est peu respectée, par des gens qui pensent pourtant connaître 
suffisamment la langue ; après 20-30 ans d’un mauvais exemple, toute la communauté subit cette 
influence corruptrice ; ce qui donne … « la langue de la mission », « la langue de la jeune génération 
» et tant d’autres langues ou idiomes, sans parler des langues de l’État ou de l’armée.  

Évidemment, l’analyse sera enseignée graduellement, pourvu que … l’instituteur en sache 
toujours plus que ce qu’il doit enseigner à une catégorie déterminée d’élèves.  

Stylistique, formation des mots, etc. appliquées à la nature et la culture locale, ne peuvent 
qu’être appréciés et être utiles.  

[Au dos de la page en marge] : 
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Mes vœux réciproques : Bonne Année également au P. Boelaert et autres connaissances. Prions 
l’un pour l’autre. La semaine prochaine je retourne à Mbenge où beaucoup de travail m’attend et je 
suis seul. 

Tiens bon. Bien à vous en Jésus et Marie. 
L. Bittremieux. 

(Remarques préalables à nos signes toniques) 
Mes signes toniques demandent un mot d’explication. 
J’aurais voulu renvoyer à notre Essai de tonologie du Kiyombe, mais … l’édition en a été 

reportée : la guerre !  
Notons tout d’abord qu’il n’est pas possible d’indiquer les sons sur toutes les syllabes ; dans 

mon système, cela n’est pas nécessaire.  
En principe, je n’indique que les tons principaux, c’est-à-dire le ton de la syllabe qui porte 

l’accent principal : /       \           .. 

p.ex.   malávu, vin de palme  : ascendant 
dìba, màba, palmier à huile  : descendant 
nsitu, bois (minsitu)  : ton moyen 
‘kuaku (ki-bi), un arbuste : ton moyen 
khoze, zikhoze, cerceau pour grimper    : haut stable 
nzangala, fièvre  : bas stable 

Chacun de ces signes toniques indique aussi la mélodie du mot. Ne pas oublier qu’une certain 
hauteur tonique influence la syllabe qui suit et parfois celle qui précède.  

Ensuite, j’essaierais d’exposer les règles qui régissent les tons des autres syllabes (préfixes ou 
infixes syllabiques, suffixes, particules, …). Ainsi, p.ex., le préfixe monosyllabique est bas ; quand il est 
suivi de –n- comme deuxième préfixe, il a généralement un ton élevé : ces tons bas et hauts ne sont 
pas indiqués.  

Les terminaisons et les suffixes suivent des règles fixes… 
Sur ces questions, je ne puis pas m’étendre ici. Pour ne mentionner que le verbe, qui est déjà en 

lui-même si riche en formes et aspects : il y a 5 conjugaisons toniques, qui découlent du ton principal 
de sa forme nominale (l’infinitif). 

-Une autre simplification (provisoire) de mon système :  
Nous n’indiquons (dans la mesure du possible) le ton principal que sur les principaux mots 

isolés, disons sur les mots techniques. D’ailleurs, dans la phrase, les changements des tons principaux 
sont si compliqués, qu’on ne peut être question de les enregistrer et de les indiquer. Même si j’en 
beaucoup sur le papier, je ne les ai pas tous dans l’oreille, parce que nous avons, malheureusement, 
appris la langue … sans les tons. 

-Ce qui nous échappe encore en ceci, c’est la valeur exacte de la mélodie. C’est seulement 
quand nous l’aurons saisie, comme les indigènes la « sentent », que tout ira de soi. Le Noir connaît sa 
langue, pas tellement les mots, encore moins les parties de mots, mais bien les groupes toniques. 
D’où le caractère rythmique de ses proverbes et de ses formules consacrées, le rythme et la 
musicalité de ses discours, -- ceci est une piste pour les amateurs d’art poétique-- ; de là aussi son 
besoin d’apprendre et de réciter des textes, même dans une langue étrangère, en y mettant des tons 
; de là aussi la tendance des semi-lettrés d’unir des mots qui, selon nous, devraient être séparés. 
Chaque groupe tonique, en d’autres mots, chaque petite mélodie, est dominée par le ton principal 
du groupe, est un développement de sa mélodie.  

Tout le groupe mélodique est donc influencé et déterminé par le ton principal : il en est ainsi  
• des mots avec suffixes : mukhòdila (rejet), que l’on peut ‘kola (briser) ;   
• des mots formés de répétitions : lusaku-saku (bon vœu, herbe de bonheur),>saku : tous deux 

ont la mélodie ascendante 
• ou les substantifs dérivés de verbes avec complément : kiala-miòko (un fruit, qui, pour ainsi 

dire, ouvre les mains : yálamiòko) 
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• de même encore, des groupes entiers de mots, que je crois devoir appeler : phrases 
tonologiques. 

Chaque son a en plus une certaine longueur, qui affecte nécessairement le ton principal et les 
autres tons. Si un mot est par exemple dédoublé ou accéléré, comme les diminutifs ou les 
redondances, dans ces cas, l’accent du mot, et aussi l’accent principal, est automatiquement 
dédoublé. 

ndimbu   ==== ndimbu-dimbu : arbre à colle d’oiseau 
nkefo      ==== nkefo-kefo  : liane à poivre indigène 

Pour une oreille expérimentée, les  tons/\  ¹  —  ͞   ne sont pas difficiles à saisir ;  
mais le ton moyen  ¹ est en lui-même plus douteux, plus instable, plus susceptible de 

changement.  
C’est le ton des mots principaux monosyllabiques : tant qu’ils restent monosyllabiques, sans 

compter les préfixes ; le ton de beaucoup de mots images, qui sont des mots en formation ; le ton 
aussi, d’autres mots principaux.  

La bizarrerie du ton moyen ¹, c’est qu’il s’étend, sans beaucoup changer de hauteur, aux autres 
syllabes existantes ou possibles. Il indique donc la capacité de s’étendre à toute la mélodie, qui sera 
donc moyenne et stable : 

‘sungu (ki-bi), ‘sungu-sungu, petit piquantύ 
Dilemba-lemba, Brillantaisiaalata 
Notons aussi que la hauteur relative d’un ton moyen est influencée entre autre 
- par la hauteur du préfixe grammatical, notamment quand ce préfixe est suivi d’un deuxième 

préfixe –n- : dans ce cas on aura un ton moyen bas. Exemple : mundamba-yàka, une accessoire pour 
préparer le manioc, une petite liane avec laquelle on lie une feuille sur le pot de manioc, <‘lamba et 
diyàka ;  

- aussi par un accent ascendant antérieur ou postérieur. Exemples : mbàla tadi ; nditondi-
ngoma,…….. 

ditondi-ngoma, les banna, dont les grains « aiment accompagner la cadence du tambour de la 
danse » ; aussi : nunguzikhefo, boules de poivre, etc.  

Mais les règles de cette accentuation tonique ne sont pas infaillibles.  

-Et je n’ai encore rien dit des différences dialectales.  
Notre ‘Sundi, une importante langue régionale, diffère nettement, aussi pour les tons, de notre 

kiyombe ordinaire, le Kivungani. Mais cela se fait encore selon des règles stables et, apparemment, la 
mélodie reste fondamentalement la même.  

L. Bittremieux 

Mbenge, 6 mars 1942. 
Cher confrère en Christ, 

Merci pour votre lettre ! Bien sûr, 100 exemplaires au total de Dilemba, s.v.p. !  
Écrivez :diba oliepalm (palmier à huile) 
À insérer, s.v.p. : « cependant, le « ton moyen » (qu’on ferait mieux d’appeler « ton uniforme ») 

est en lui-même plus hésitant ».  
Et il en est bien ainsi. Ici aussi les tons, ou du moins les mélodies toniques, sont fixes, même ce 

ton uniforme, mais à sa façon : plus haut ou plus bas, il se maintient recto tono sur toute la longueur 
du mot.  

Laman, qui a étudié les tons, semble me donner raison. Il n’y a pas de doute quant à l’existence 
de quelque chose comme un ton moyen == ton uniforme du mot.  

Une page de mon Introduction au Dictionnaire des plantes. – Faites-en, prenez-y ce que vous 
voulez. 
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3°) le plus instable des cinq tons principaux  ¹ , [le ton moyen] qui, en principe, est uniformément 
haut, par exemples, ngeni (fruit du bosqueya) ; lunungu (semence de pilipili); thandu (savane);  ditadi 
(caillou) ; ‘vata (cultiver la terre),…  peut devenir uniformément bas. Dans ce cas, nous l’indiquons     , 
ou, dans un seul groupe tonique, [baisser, notamment 

/ normalement après un préfixe de ton haut : mungeni (Bosqueya) ;  
/ après un mot avec des tons uniformément hauts, ou avec un ton descendant : lunungulukhiefo 

(poivre  
lunungu) ;lolo kithandu (anona de la brousse) ; mbalatadi ?; 
  / cependant, quand un verbe portant l’accent uniforme haut prend un suffixe, il prend le ton 

haut, également dans les substantifs dérivés [de tels verbes] : ‘vata>vatila (cultiver pour…), phatulu 
(agriculture), ‘vatusu (fruit des champs).  

Des monosyllabes, ayant leur propre ton, ont le ton moyen, mais bref ; nous l’indiquons 
cependant ¹ : 

Ba (huile de palme), ‘dia (manger), ‘fua (mourir).  
Le caractère propre de cette sorte de « ton moyen » (tant qu’il reste uniforme), c’est que, 

comme ton moyen haut ou ton moyen bas), il a tendance à se reporter sur la ou les syllabes vocales 
qui suivent, jusque et y compris sur la syllabe finale : dilembi ou dilembe dimbu (héron blanc marin) ; 
dilele-lele (naviguer) ;mbambi-sungu (une mauvaise herbe avec piquants). 

[au verso en marge] 
Pour la tonologie, je demande un minimum, le nécessaire : indiquer le ton principal du mot 

indépendant et indiquer les autres tons, les ton secondaires (et les changements de ton) selon la 
règle. En s’appuyant sur le ton principal, cet objectif me semble accessible. Nous verrons et … 
écouterons.  

Une fois de plus, merci !  D’autres choses plus tard. Une lettre pour le Frère Alexandre s.v.p.   
Tout à toi en Christ, 

L. Bittremieux 

Mbenge, 24-09-42. 
Cher confrère en Christ, 

D’accord, vous pouvez publier mon [article sur l’] unification de la langue comme Epistolaria. Les 
considérations que vous y ajoutez, vous regardent. Je me suis volontairement limité à des 
généralités, pour ne blesser aucun de ceux qui n’ont pas collaboré à la CUKI comme il se devait. Je 
leur laisse le soin d’en tirer les conséquences. 

Tous les bienpensants devraient être mobilisés et toutes les forces de combat réunies pour 
notre et votre bonne cause. Pratiquement, nous sommes, ici surtout, impuissants. Tout ce que nous 
obtenons, c’est de freiner un peu le courant de dénationalisation. Et pourtant nous ne pouvons pas 
abandonner le combat…Qui sait ? Deviendra-t-on plus sage …. plus tard ?  

Tout ceci me fait penser au périodique Band : ne pourrait-il accepter mon histoire du lingala ? 
Envoie-le-lui … comme contrepoison ; ajoutes-y ou retranches-en quelque chose, si nécessaire, 
puisque ce texte devait d’abord faire partie de votre dispute littéraire dans Aequatoria. Band 
n’accorderait-il pas un abonnement gratuit à ses collaborateurs ? Si oui, vous pouvez donner mon 
nom, si vous le jugez bon, et je voudrais même recevoir les numéros déjà parus.  

Citation de Mgr De Clercq dans la note sur CUKI ? Je pense qu’il s’agissait de la presse indigène : 
p. 78 Deux conférences des Ordinaires des Missions, Léopoldville 1936 (p. 94 ….). 

Je vous ai envoyé par recommandé mon Introduction au Dictionnaire des plantes, et un extrait 
de Eboué, en même temps qu’un mot de remerciement pour l’excellente publication de Dilemba. 
J’espère que notre Procureur l’a déjà payée.  

Je n’attends pas grand-chose de bon de Mgr Six dans le domaine des langues. Son Excellence et 
le Délégué Apostolique étaient cependant bien intentionnés quand ils ont relancé la nouvelle CUKI, 
même s’ils n’étaient pas les personnes compétentes pour prendre des décisions concernant les 
langues ni pour fournir un travail durable en ce domaine.  
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Et que fait notre Mgr. ? Continue-t-il à étudier mes manuscrits ? A-t-on fait de nouvelles 
propositions ? Y a-t-il eu un accroc (comme cet aveu délicieux des Rédemptoristes les plus 
compétents : l’Évangile du P. Vuylsteke, que Mgr voulait accepter sans réserve ! c’est un modèle de 
traduction littérale et n’a rendu style indigène !). Personne n’en dit mot. Entretemps, mes vues 
commencent à se répandre parmi les confrères et dans nos postes missionnaires du Mayombe. Je 
travaille aussi sur un essai de Lexique classique (termes techniques, etc.). Je ne trouve vraiment pas 
le temps de travailler officiellement à la Tonologie. Mais remise n’est pas dispense !  

Peut-être avez-vous raison pour vos deux tons ; et moi aussi j’ai raison pour notre kikongo. Nos 
cinq tons, ou quel que soit le nom que vous leur donnez, correspondent à une réalité et ils me sont 
devenus indispensables. Deux tons de base (tons musicaux), effectivement, mais qui ont donné 
naissance à nos cinq tons du mot isolé : de telle sorte que ce ton de base donne chaque fois aussi la 
mélodie du mot et détermine quelque peu la mélodie de la proposition, mais ceci est un autre 
chapitre. Donc, nous avons : 

1°) [ton moyen haut], accompagnant l’accent et la durée de la principale syllabe vocale, donne 
…=ton moyen haut 

2°) [ton moyen bas], accompagnant l’accent et la durée de la principale syllabe vocale, donne …= 
ton moyen bas 

+   ??accompagnant l’accent et la durée de la principale syllabe vocale, donne ?? 
 ?? accompagnant l’accent et la durée de la principale syllabe vocale, donne ??? 
 ?? accompagnant l’accent et la durée de la principale syllabe vocale, donne ??? 
 ?? accompagnant l’accent et la durée de la principale syllabe vocale, donne ??? 
 Et, se prolongeant de lui-même de façon uniforme, donne un ton moyen, soit haut, soit bas 

sous certaines influences. 

[Au verso en marge] : 
Dans notre système, le ton ou du moins la notation des syllabes toniques connexes est d’une 

importance très secondaires ; dans une liste de mots, je ne dois en tenir compte que si le ton s’écarte 
des règles toniques habituelles. Vous saisissez ou vous ne me saisissez pas ?  

Salutations et prions l’un pour l’autre. Au plaisir de vous lire ! À toi en Christ.  
L. Bittremieux.  

[Le paragraphe suivant en français dans l’original] 
« Une langue unifiée est fatalement, au point de vue linguistique, un nivèlement des esprits, un 

appauvrissement ; quoique, au point de vue civilisation et relations sociales, un véritable progrès. Le 
seul moyen de concilier heureusement ces deux points de vue, sera de ne pas pousser l’unification à 
l’extrême et de ne jamais perdre contact avec la communauté qui parle bien …. À moins qu’on ait la 
bonne chance de trouver un dialecte « intermédiaire » pour un groupe important de populations, ou 
une langue, digne de ce nom, qui, par suite de circonstances favorables, s’est déjà imposée ou 
s’imposerait d’elle-même. »  

Très cher,  
Voilà ce que j’ai envoyé à Mgr. à sa demande insistante. Ma décision a été d’aller étudier le 

kimbala, à l’est et au sud-est du Mayombe. Maintenant, j’attends ; j’ai fait mon devoir. Vous 
comprenez que je ne pouvais pas parler concrètement : sur le premier échec de la CUKI…  des 
Jésuites et des autorités. De sorte que ma Ngala-matika pourra encore rendre service, comme prévu 
jadis, comme base d’étude et de discussion … Mais s.v.p. ne publiez pas cela, si ce n’est dans 
Epistolaria. Et ajoutez-y, si cela vous plaît, d’autres considérations.  

Tant qu’on peut les éviter, je reste opposé aux barbarismes : chez les Rédemptoristes et les 
Jésuites surtout, ils dépassent les bornes. Sur cette question, mon Introduction au Dictionnaire 
donne des suggestions utiles.  

Dès que mon autre travail urgent est terminé, je reprends notre Tonologie : avec les cinq tons 
principaux, ou faut-il les appeler « groupes principaux de tonèmes » ? Moi, je veux bien. 

Je ne connais Band que par le journal. On verra … 
Ce petit livre d’Eboué donne les Rapports revus des Réunions des Gouvernements de l’A.E.F. de 

la fin 1941. Le Délégué en a envoyé un exemplaire à notre évêque, qui me l’a remis : très 
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remarquable, en effet. Mais il semble difficile à trouver. J’en ai demandé un exemplaire directement 
au Délégué. 

Oui, jadis, quand il était ici, le P. Six était pour le kiyombe, le kisolongo, le kiwoyo, le kikongo 
kiaMboma. Il a introduit le lingala à Muanda, pour les étrangers (Colonie) et voulait même revoir et 
améliorer le kileta pour en faire une langue courante pour le catéchisme, etc.  

[En marge] : 
Cette utopie était probablement à la base de ses ingérences dans la CUKI – ce que son 

Excellence n’a jamais dit clairement- Pour le reste, oui, un chic type ! Mais … « nous ne sommes pas 
mariés sous ce contrat » !  

Salutations ! Meilleurs vœux en prions l’un pour l’autre !   
En Christ et en Marie.  

L. Bittremieux. 

Page 4) 
Ce qu’on ne connaît pas, on ne le désire pas : connais ton peuple et tu seras étonné du peu 

d’intérêt que tu découvriras pour ton enseignement et ta sublime morale. Un dignitaire 
ecclésiastique m’a dit dernièrement : « Si nous les avions mieux connus, nous nous y serions sans 
doute pris tout différemment ! ».  

Vouloir être « civilisé » et devenir chrétien pour beaucoup, par opportunisme, correspond pour 
le moment à une révolution plus ou moins latente, alors que seule une évolution progressive peut 
donner des fruits durables. Il est clairement insensé de souhaiter ou de faire comme si un indigène 
doit d’abord devenir étranger à son milieu traditionnel pour pouvoir venir chez nous. Même ceux qui, 
sans que nous l’ayons voulu, ont tourné le dos à la vie indigène, nous ne les abandonnerons pas à 
leur sort, n’en disons pas plus ! 

Mais nous consacrerons nos meilleures forces à la christianisation sérieuse et à l’émancipation 
certes pacifique de ces milliers de gens simples, qui sont, malgré leurs préjugés et mauvaises 
habitudes, un terrain fertile pour une vraie culture, tant qu’ils ne sont pas entraînés dans le 
tourbillon de la recherche de nouveauté. Alors l’évolution viendra d’elle-même.  

Tout système connaît des abus, le patriarcat aussi bien que l’avunculat, qui est un groupement 
extra-coutumier beaucoup plus qu’un statut de droit clanique. Il fut un temps où, dans les régions « 
matriarcales », nous étions opposés par principe à toute influence des oncles maternels. À quoi cela 
a-t-il servi ? Quand les gens ne sont pas sérieux, les pères ou maîtres « patriarcaux » ne valent pas 
mieux. La recherche d’argent ou de plaisir tue même les sentiments naturels les meilleurs. 
L’expérience nous a appris beaucoup dans ce domaine…. Faisons donc de nos jeunes Noirs de bons 
citoyens chrétiens, et petit à petit nous allons également christianiser la famille, dans le plein sens du 
mot. Et ne peut-on pas espérer qu’à terme, par ce même chemin, progressivement, toute la société 
indigène s’améliore. Proclame la Parole, exhorte toujours avec patience et en évitant de mettre tout 
sens dessus dessous.  

On rencontre aussi l’évolution dans le milieu purement païen. Ne pensons pas que toutes nos 
tribus n’ont pas dans le cours des années  

[Fin abrupte du texte à la fin de la feuille]… 

Mbenge, 18 novembre ’42. 
Cher confrère en Christ, 
Merci pour votre lettre encourageante du 3 novembre. Je serai heureux de vous rendre service 

si je le peux. Ci-joint une esquisse du pays Bakongo. Je regrette de ne pas pouvoir délimiter avec plus 
de précision le Nord et le Sud. Pour le moment, je n’ai plus de connaissances là-bas. Il est 
probablement que, parmi les populations Fan et Kongo, il y ait encore quelques petites tribus 
anciennes associées. J’ai partagé quelques informations sur les Bateke dans Congo (décembre 1936). 
Les Bateke et les Bamfununga, leurs frères les plus proches, ne sont pas des Bakongo. À Brazzaville 
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ou dans les environs, ils avoisinent les Baladi (Balali) et une tribu Bakongo du Manianga, tout comme 
ils avoisinent les Bakongo près de Léopoldville. Je n’ose pas non pas considérer les Bambala comme 
des Bakongo. Les Bampende et les Bambundu y semblent en tout cas apparentés ; mais ils ont aussi 
des similitudes avec les Balunda (Baruunda) au sud.  

[Je suppose que cela renvoie à ce qui est écrit en marge : PV] 
Leur langue, qui est la langue de l’ancien royaume Ngola = l’actuel district de Luanda, a toujours 

été décrite et répandue comme la langue des commerçants et des soldats jusqu’à Mossamedes et 
Mbaka, et vers l’est jusqu’à Kasayi, notamment comme base du kutuba.  

Le Tsundi (Nsundi) est la région des Basundi ; mais tout bien considéré, les « Basundi » qui sont 
très dispersés, ne constituent pas une tribu ; pas plus que les Bayombe ou les basi Kakongo. Les 
Bambundu de Luanda sont apparentés aux Bampende. (Voyez ma contribution là-dessus). Kabinda 
n’est pas le vrai nom indigène. Je considère que les Bavidi comprennent plusieurs sous-tribus : les 
Baluangu, Bawoyo et quelques petites tribus de l’ouest du Mayombe et du Kabinda. Le Mayombe 
s’étend très loin en territoire français. Leurs traditions font allusion au Manianga et au Nord de 
Ludima.  

Note aussi mon orthographe : le kikongo général, écrit sans h : Kintambu pour Ki(n)thambu, etc. 
Les langues et dialectes sont : le kikongo = ‘Kongo : 
Kisi Manianga, kisi Mayombe ou kiyombe= ‘Yombe, kisi Kakongo (pas une langue séparée) 
Kividi ou ‘Vidi, kiwoyo = ‘Woyo, kisologo,kiladi, kimpende (eux-mêmes disent lumpende), kiyaka,  
Bakunyi et Babembe sont signalés par Laman ; je ne les connais que de très loin. 
Votre carte promet.  
J’ai envoyé quelques vers à Band.  
Yangambi ne peut évidemment pas identifier tout ce qu’on collectionne et peut aussi se 

tromper.  
Mon Introduction est demandée par des Blancs. Faites-en ce que vous voulez, mais plus vous en 

publiez, mieux cela vaut pour moi, même si c’est tout le texte, accompagné de vos notes et de vos 
comparaisons avec le lonkundo, en x exemplaires. Qu’en pensez-vous ?  

J’attends Aequatoria avec impatience. Et les Jésuites, ne collaborent-ils pas encore ?   

La question des tons  
Même pour moi, elle n’est pas encore totalement résolue. Et ce qui a été publié sur cette 

question, ce ne sont que des hypothèses et des suppositions.  
Par exemple, il existe un ton bas, un ton haut et un ton moyen. Quoi de plus simple ? 
Je vous suis au pied de la lettre : nléke / a / mfumu, se prononce  :n-le-ki a mfu-mu 
Tout groupe tonique (mot ou groupe de mots) a sa tonalité, c’est-à-dire tout mot séparé et aussi 

toute association de mots moyennant les changements nécessaires des tons des mots, selon les 
exigences de la mélodie. Tout ceci sans considérer les tons émotionnels, oratoires ou autres 
intonations non-grammaticales. 

Voyez ci-dessus :   ´  dédoublé en     /     , et ceci n’est qu’un exemple. 
Mais, notre ton de la syllabe radicale détermine les tons subordonnés du mot et régit la mélodie 

du groupe tonique : suivant des règles stables. Mais je ne crois pas qu’un Blanc puisse maîtriser ces 
règles, même s’il connaît les tons de tous les mots séparés.  

Des mots polysyllabiques, dont je ne connaîtrais pas la dérivation grammaticale et dont la 
tonologie nous échapperait totalement …., n’existent pas en bon kikongo. Nous reconnaissons 
immédiatement : le préfixe, (éventuellement) les suffixes, les terminaisons, … tout tourne autour du 
radical qui porte l’accent tonique principal.  

Ainsi donc le ton principal est inséparable de l’accent d’intensité et (avec quelque réserve) avec 
sa durée (accent de longueur) ; les tons subordonnés suivent. (Je devrais les représenter  xx   ;et les 
demi-tons, par exemple les tons principaux dédoublés, avec des traits plus petits.)  

Dans notre langue, nlele, par exemple, ne peut être que préfixe n (bas) + le-  le son vocalique qui 
suit ;     comme pour votre bokolombe. 

Autre chose est par exemple nketo ; la terminaison basse, je le connais par        . D’ailleurs la 
terminaison est toujours basse, sauf après        ; les préfixes, infixes et suffixes suivent des règles 
toniques fixes, qui s’appuient sur le ton principal, tout comme les groupes toniques de mots.  
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Si je devais me limiter à haut et bas, voici ce qui y ressemblerait le plus : 
Ascendant  `                        descendant   
Gravis rectus         ± = bas                                           altus rectus          ± = 

haut 
Uniformis gravis                        uniformis altus 
Mais ce serait imprécis, et donc pas un progrès. C’est pourquoi je m’en tiens …..à l’herbe. 
Prions les uns pour les autres. 
Salut !  
Tout à toi!      

L. Bittremieux. 

Mbenge, 22 – 12 - 42. 
Très Révérend Confrères en Christ, 

Sims dit: Bateke of Atis as they call themselves ( ? LB) = les anciens Anziche, également Batere. 
La « carte » dont il fait mention, c’est celle de Kölle, Polyglotta Africana. Léopoldville y est appelé 
Ntamo. Le kiteke appartient à l’Ogowe & langues bantu du Gabon, va jusque chez les Mobangi, y 
compris les chutes d’eau de Licona, Botsaka, Bonda et les rivières Alima et Lefini ; cela s’étend vers 
l’ouest sur le plateau de Ashikuya et approche de Franceville et du Haut-Ogowe ; au sud, c’est limité 
par le Haut-Niari et englobe le peuple Alali dans la vallée de la Djua, juste en face de Brazzaville 
(Umfua) ….  Capitale Mbe. 

Selon ce que j’en ai appris, les Baboma et les Basakata, et quelques autres petites tribus du 
Kwango-Kasayi représenteraient les Fangs les plus méridionaux, donc apparentés aux Bateke. 
Autrement dit : ni des Bakongo, ni des Baluba, ni des Nkundu ou Nkutshu …. 

C’est à mes yeux un déshonneur pour le Vicariat de Léo que l’on y soit si indifférent vis-à-vis de 
Aequatoria. Et le Courrier n’en donne pas de compte rendu, ne mentionne même pas votre 
périodique ? 

Envoyez des numéros d’essai à Tordeur, administrateur de Tshela, à Witvrouwen, 
administrateur de Tshela, A M. Lafargue, directeur de la Compagnie des Produits Lukula, à M. 
Franken, Directeur de Boproma, Lukala, quelques numéros à E.P. J. Mermier Kangu,qui a beaucoup 
de contacts avec les Sociétés du chemin de fer. 

Les trois derniers, je peux m’en occuper et je leur en parlerai quand j’irai à Boma et Muanda 
après la Noël. 

J’ai envoyé des poésies à Band, je n’ai pas encore reçu de réponse. Notre Dr Kivits, Kangu, n’a 
pas encore eu le temps pour les informations sur le chiffre des naissances. Lui aussi désire un 
abonnement. En qui concerne ce M. Lafargue, je vais d’abord lui demander ; je ne lui ai plus parlé 
depuis longtemps. 

Dictionnaire des plantes : faites de votre mieux et selon vos possibilités. En tout cas, j’aimerais 
voir ma Présentation générale du bon kiyombe dans beaucoup de mains. Ce travail était terminé, 
mais depuis lors, j’y ai encore inséré un certain nombre de compléments. L’Annexe sera enrichie de 
données sur Kisantu et Manianga. 
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1943 

[1/2 page, non datée. Sans doute en tout début d’année.] 
Ne pensez-vous pas qu’il serait souhaitable que, sur votre carte, les noms des pays et des 

régions soient nettement distincts des noms des peuples et des langues :  
MAYOMBE KAKONGO NGOYO  KONGO DI NTHOTILA (ou DI NGUNGA) SOYO : bayombe 

(basiKakongo, pas un peuple à part), bawoyo, basolongo (leur domaine sur notre territoire est 
‘SOLONGO (=ki-).  

En ainsi de suite chez les Jésuites et ailleurs.  
Mais moi non plus, je ne connais pas assez les tribus éloignées, et généralement toutes ces 

dénominations sont confondues : pas tellement chez nos Noirs.  
Comment désigne-t-on le pays Nkundo ? etc. 
À mon tour, je vous souhaite à vous-même et à vos confrères et aux connaissances, une Sainte 

fête de Noël et une heureuse Année nouvelle. Prions l’un pour l’autre et pour la paix partout au 
monde.  

À toi en Christ, 
L. Bittremieux

Mbenge, 15-02-1943. 
Très révérend Confrère en Christ, 

Vous trouvez ci-joint deux petites contributions. La première … comme feuilleton ou 
remplissage de page, mais en même temps pour susciter l’intérêt des Jésuites et des Rédemptoristes 
; la deuxième, selon moi philosophiquement exacte, pour guider dans le domaine ethnologique. J’ai 
aussi l’intention de revoir une étude des préfixes pour Aequatoria ? Mon numéro de Band est resté 
bloqué quelque part. Cette colère finira bien par s’apaiser de soi-même. D’ailleurs, chacun peut 
défendre son idée. J’attends donc une réfutation. Et même si la situation s’avère désespérée, la 
vérité avant tout !  

Le Dr Kivits est un Bruxellois, mais exemplaire en tout, sans la moindre hostilité au flamand. Sa 
femme connaît très bien le flamand. Félicitations pour les nouveaux abonnements dans le Vicariat de 
Léopoldville ?  

CUKI : le P. Maus m’a dit avoir appris « que dans les circonstances présentes un tel projet n’était 
pas souhaitable : on craignait une infiltration des protestants anglais et américains ». En tout cas, CUL 
(quel beau nom !) sera un concurrent sérieux!?  

Faites de votre mieux avec l’Introduction au Dictionnaire des plantes. Mais la raccourcir ? Il 
faudrait cependant que, par exemple, dans les classes inférieures et supérieures, tous les cas 
possibles soient au moins représentés par quelques exemples.   

Pas de doute, les Balali sont une branche des Bakongo. Encore une information : Pointe-Noire 
>Pueta-nuala, s’appelle en langue indigène Buádi (di-ma-), une petite région dont nos gens ont du 
mal à comprendre la langue ; Mérode au Kasayi, c’est Tshilundu kua Kalala a Kafumbe ; Tielen, c’est 
Tshilombe kua Mpolesha.  

Mes vers publiés par Band : « De gustibus non … ». Ils veulent peut-être quelque chose d’ultra-
moderne. 

Merci pour vos lettres instructives. 
Prions l’un pour l’autre. Salut et à la prochaine. 
À toi en Jésus et Marie, 

L. Bittremieux 
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Mbenge, 06-04-43. 
Bien cher ami,  

J’ai bien reçu votre lettre du 14 mars. 
Notre Père Provincial a reçu du Provincial de Lisala une lettre furieuse avec différents points :  
1° Comment lui, Provincial, a-t-il pu laisser passer mon article sur le lingala ? À cela il a 

heureusement pu répondre qu’il n’y était pour rien et qu’il n’était pas au courant. (Ce n’était pas 
considéré comme article mais comme Epistolare). Cette réponse a fait retomber les autres points 
(provisoirement). Il a dû y avoir là-bas une tempête d’indignation. J’ai dit à notre Provincial : qu’ils 
défendent leur propre thèse. Un point, c’est tout ! 

Entretemps, j’enregistre ici des progrès extraordinaires ! Notre évêque étudie mon kiyombe et 
me fait même des objections écrites. Quelle indifférence chez ces gens vis-à-vis de la vérité objective 
(en cette matière)! J’appelle cela l’esprit lingala. Mais c’est déjà bien qu’ils désirent s’informer.  

Félicitations pour les progrès d’Aequatoria ! J’aimerais faire plus pour vous soutenir, si j’en avais 
l’occasion. 

Je comprends la situation chez vous, mais pas l’attitude de refus des chefs du Kasayi. Je suis un 
peu impatient de pouvoir mettre à la disposition des intéressés quelque chose sur le bon kikongo : 
kαταγραμμενον ! 

Dernièrement, j’ai voulu relier mes Aequatoria. Mais je n’ai pas pu retrouver la première année 
1928 [sic pour 1938], même après enquête auprès de mon entourage. Serait-il encore possible de 
l’obtenir ?  

Band m’a demandé une contribution à propos de la langue et de l’ethnologie. Pour le moment, 
je n’ai pas vraiment le temps. Mais j’ai pensé à mon petit texte sur la migration des Mandu, si vous 
n’y tenez pas pour Aequatoria ; ou à l’Introduction (où il est également question du Bomasch à 
l’intention des Blancs) ; ou à mon étude sur les Préfixes avec mes nombreuses découvertes récentes 
(??). Mais, je pense que, pour ce texte, ils ne disposent sans doute pas des signes graphiques 
congolais nécessaires. Je regrette aussi que, pour le moment, il ne soit pas possible d’éditer une 
étude complète comme test pour notre système tonologique. Ah, si on pouvait s’en sortir avec un 
signe ¹ et un ŀ …. J’essaierai de vous fournir une bonne copie.  

Voulez-vous que j’écrive au Gouverneur Éboué ?  
À part ça, tout est calme sur notre front ouest.  
Saluta salutandos sicut et ipse salutaris [= Salue ceux qui doivent être salués, tout comme le fait 

l’auteur même du salut]. 
À toi en Christ Jésus 

L. Bittremieux 
[En marge] 
-Le Rituel en kiyombe est partiellement terminé. Mais ne va-t-on pas l’abîmer ? 
-Copies de Langue unifiée et d’autres petits textes : une douzaine d’exemplaires suffit. Merci. 

Mbenge, 3 mai 1943. 
Très cher ami, 

Je viens enfin de terminer mon étude sur les Préfixes : tout un travail ! 
Les copistes oublient trop souvent qu’ils doivent laisser de la place pour les signes toniques.  
Je ne crois pas qu’on pourrait encore trouver beaucoup [de cas] qui ne puissent pas être 

ramenés à mon plan grammatical.  
Si vous ne pouviez pas publier cette étude, ce serait peut-être quelque chose à proposer à cette 

nouvelle « Illustration » d’Élisabethville. À moins qu’ils n’acceptent là-bas que du Luba ? 
Il semble que le nouveau projet CUKI a échoué. Les Rédemptoristes se seraient-ils retirés ? 

Notre Évêque n’en dit mot.  
Aequatoria 1943, c’est pour quand ? M. Tordeur (qui est surchargé), m’a dit que sa demande 

d’abonnement est prête sur sa table.  
La semaine dernière, j’ai reçu une lettre furieuse d’un Scheutiste (du Petit-Séminaire de Lisala), 

qui rentrait d’un voyage dans l’Ituri. Il dit que, partout, il a entendu des plaintes à propos de mon 
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article sur le lingala. Fraternité mise à part, ils me reprochent à moi et à tout l’Équateur, arrogance et 
grossièreté ! Pauvres gens ! Quel aveuglement et quelle incapacité chez ces gens de reconnaître la 
vérité ! Je ne lui accorderai pas de réponse, évidemment ! Ils en ont fait un tumulte d’importance ! 

En attendant un petit mot de votre part. Salut. 
Affectueusement en Jésus et Marie ! 

L. Bittremieux 

Mbenge, 18-07-1943. 
Très cher ami en Christ, 

Aequatoria a donc beaucoup, trop de pain sur la planche : nouvelle réjouissante ! Ne pourriez-
vous poursuivre avec votre « Langue unifiée » et publier ensuite mes considérations sur le « prestige 
» de la langue, + les propositions plus concrètes (comme venant, par exemple, d’une …. tierce 
personne) à propos de la CUKI : le kimbala. ? Ainsi, j’aurais la chance de me faire entendre, 
également en dehors du Mayombe.  

Ne serait-il pas plus simple de faire publier mes « Praelogica », telles quelles dans Band [en 
marge en écriture de Hulstaert « Ne veut pas »] et d’y consacrer ensuite un commentaire ? N.B. Le 
choix des termes mis à part, mes Pré-logismes et ma pré-grammaire reposent néanmoins sur une 
analyse objective de faits indéniables (tout autant que « animisme », « tabouïsme », « totémisme », 
…). Ce qui ne signifie pas qu’en poussant une telle analyse jusqu’à une « séparation » réelle, ou un tel 
« isme » jusqu’à en faire un système exclusif, on pourrait presque tout expliquer ? C’est à une telle 
manie, comme celle d’un Lévy-Bruhl e.a., que je m’oppose ; et je vois proliférer les pré-logismes au 
côté des logismes, également chez l’Européen : grattez l’Européen et vous trouverez le primitif. Je 
voulais seulement attirer l’attention sur certaines manifestations de la pensée humaine « primitive », 
dont la plupart ne parlent pas. Les termes « pré-logique » (et pré-grammatical) prêtent évidemment 
le flanc à la critique lexicographique comme toutes les expressions de notre pauvre langage humain. 
Mais il suffit de savoir que « pré » ne doit pas être pris dans le sens temporel, et ne vise donc pas une 
situation antérieure à la capacité réflexive de l’homme, mais bien une compréhension imparfaite, un 
manque de logique.  

Le Directeur de notre petit-séminaire est arrivé à la conviction qu’il faut consacrer plus d’efforts 
à l’enseignement de la langue indigène. Je lui ai évidemment donné un coup de main. Mais nous 
sommes ici dans un Vicariat « wallon » !  

Salutations cordiales ! Tiens bon, même si nous étions seuls, nous ne perdrions pas courage. 
Pas de nouvelle de mon Introduction au Dictionnaire des plantes ? Mon travail aura une 

deuxième partie : Noms kikongo en dehors du Mayombe. Donc un vrai travail CUKI. 
Prions l’un pour l’autre. 

L. Bittremieux.  

[Une page sans les éléments traditionnels]  
Je pense que ceci est plus clair et suffisant, même si vous n’arrivez pas à imiter mes [4 signes de 

tons moyens]. 
Donc, à ne pas confondre : dans mon système, « haut » et « bas » peuvent chacun être doubles : 
.…    = …..   ….    = …. 
….    =    …..  ….    =     ….  
Tout cela est lié avec la vraie signification de nos tons radicaux, qui influencent aussi la hauteur 

(relative) des syllabes vocales antérieures et postérieures. 
De façon encore plus précise, on pourrait appeler tous ces tons des tons pleins ou grands ….etc. 

; et (comme pour les [syllabes] répétitives rapprochées ou dans les compositions) de parler de petits 
tons ou de demis tons. Mais je ne fais pas ces différences dans les signes toniques. 

« Ma » façon d’écrire …. Que voulez-vous quand la terminologie courante( ?) est lacunaire ou 
même erronée pour le kikongo ?!  

Je ne pourrais rien vous demander de plus que de pouvoir disposer de mon étude sur les 
Préfixes imprimée, éventuellement deux douzaines d’exemplaires supplémentaires. Tout comme 
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l’Introduction grammaticale à mon Dictionnaire des plantes (pour laquelle je crois vous avoir envoyé 
dernièrement une note additionnelle). Pour le public, il serait bon de soigner un peu plus la 
présentation d’Aequatoria. Ne pourriez-vous pas vous adresser à M. Van den Bossche ou à Marquez 
pour vous procurer une feuille de titre moderne en lino. Je pourrais aussi, si vous le voulez, 
demander à notre Nico Van den Houdt ? Évidemment, la qualité du papier devrait pouvoir être 
meilleure. Mais tout cela a un prix ! 

J’ai immédiatement envoyé un exemplaire de Dilemba à M. Spaas, un protestant hollandais 
échappé de l’Inde, un homme civilisé et directeur de SCAM (Forminière), et je l’ai encouragé à 
prendre un ou plus d’abonnements de soutien, ou d’en obtenir éventuellement encore plus de sa 
société. J’attends sa réponse.  

Un format comme vos petits tirés à part d’Aequatoria serait plus commode et cela nous 
donnerait chaque fois un« livret ».  

Dommage pour ce périodique d’Elisabethville. Une raison de plus pour soutenir Aequatoria. 
Nulle part ailleurs la presse ne connaît des problèmes plus graves qu’ici. Je passe mon temps à 

faire des … manuscrits et plus d’une fois déjà, j’ai dû mettre de côté le religieux pour m’occuper de la 
langue et des choses païennes : au moins cela donne quelque résultat. Que Dieu y veille ! 

Entretemps nous nous en tenons à faire le bien ! 
Salut !  Hauts les cœurs !  Et prions l’un pour l’autre et pour la bonne cause. 

Sainte Fête de Notre-Dame du Sacré-Cœur : qu’elle vous donne beaucoup de disciples. 
L. Bittremieux. 

Mbenge, 15 août 1943. 
Réponse 30/9 

Très cher ami, 
Nous attendons donc le numéro 2 d’Aequatoria.  
Dernièrement, je crois vous avoir envoyé l’une ou l’autre chose sur l’Islam (pour Mgr Tanghe), + 

une note marginale à l’article sur le préfixe KA ; et je vous signalais aussi quelques Epistolaria « P. Van 
Caeneghem-Possoz». Je vous ai proposé de céder la petite contribution Prelogica à Band. 

Dans la Note dont vous parliez (dans la première série d’exemples Classes des substantifs dans 
l’étude sur les Préfixes) vous pouvez effectivement suivre le même ordre que dans la note similaire 
dans l’étude Dilemba, comme suit : 

(X) Le ton principal du mot « isolé » ne change pas au pluriel. 
Pour l’explication des caractères utilisés, prière de consulter la note à la première page de 

Dilemba, Aequatoria, nr 3-4, 1942, mais en remplaçant le troisième ton, appelé couramment (ton 
stable)- ton mi-haut, ou « ton moyen », par le terme « ton uniforme ». Nous avons donc :  

1°) trois tons simples :  
á  ==  ton stable haut (altus rectus) 
à  ==  ton stable bas (gravis rectus) 
ä  ==  ton uniforme, c-à-d. se prolongeant évidemment sur la prochaine syllabe vocale, 
2°) deux tons doubles : 
ǎ  == ton ascendant (ascendens) 
â  == ton descendant(descendens) 
Mais ce ton uniforme ci-dessus peut, sous l’influence des tons voisins, devenir : 
Uniformément haut, ou uniformément bas, qui, en étant prononcé uniformément plus haut ou 

plus bas, continue d’exercer leur uniformité sur les syllabes vocaliques suivantes (et en ceci se 
distinguent des tons habituels hauts et bas).  

L’auteur indique tous ces tons par des signes plus clairs : 
- Un trait surmonté d’un point : uniformément haut 
- Un trait surmontant un point : uniformément bas 
- Un trait debout ! : Uniforme   -avec point en haut droit : uniformément haut 
-avec point en bas gauche : uniformément bas 
- Un trait penché ascendant ´ : ascendant 
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- Un trait penché descendant` : descendant 

P.S. J’ai bien reçu les petits Aequatoria. Merci ! Ah, si j’avais une telle petite imprimerie à 
mon service pour mon kiyombe !!! Ou ne serait-il pas possible, comme je l’ai déjà proposé, de publier 
dans cette série mon Introduction (la partie grammaticale accompagnée d’une Note «tirée du 
Dictionnaire des plantes »), ou l’article sur les Préfixes ? Ce n’est pas que je veuille faire du bénéfice. 

Je vous ai aussi envoyé deux textes courts et, plus tard, je vous ai demandé d’en céder un à Band 
si c’est possible.  

Je suppose qu’Aequatoria est sur le point de sortir ? 
Ici, rien de neuf. Toutes les initiatives pour un meilleur kikongo et un meilleur kiyombe sont de 

nouveau au point mort.  
Bonne fête de Pentecôte !! De tout cœur ! 

L. Bittremieux. 

Sur les Pages d’Histoire africaine, Aequatoria nr 1, 1943. 
In Der Islam de Samuel M. Zwemer (traduit de l’anglais par la Baronne Elis. Groeben), Kassel 

1909, je lis : « Dans leurs campagnes de conversion, (les Arabes) pénétrèrent l’Afrique de trois 
côtés(…) : depuis l’Égypte [j’espace LB- souligne], ils poussèrent vers l’ouest jusqu’au lac Tchad ; du 
Nord de l’Afrique, ils arrivèrent au lac Tchad et au pays de Niger ; de Zanzibar, les marchands 
d’esclaves se frayèrent un chemin jusqu’aux Grands Lacs [….]. L’Islam a traversé le Sahara dans les 
années 1200, … lentement mais irrésistiblement » (pp. 77,78) 

Ce sont donc les descendants de ces Arabes dont Malfante et ses porte-parole disent qu’ils sont 
les maîtres incontestés de « Gazola » et de la Nigérie, en compagnie d’immigrants juifs et de Noirs 
fétichistes (islamisés). Et l’hypothèse de Mgr Tanghe disant que la conquête mahométane est partie 
de l’Égypte et du Soudan égyptien, est donc une certitude historique. Mais on peut y ajouter que la 
pression venue du Nord, pas moins que la précitée, n’aura été étrangère à la migration des 
populations noires vers l’Ubangi et l’Uele.  

Un autre passage, qui n’est peut-être pas sans importance pour l’histoire de nos frontières 
septentrionales, dit : « En l’an 1775, Othman, un Fulha de Gober, partit en pèlerinage à La Mecque ; 
quand il revint, imbu de la volonté des Wahabi de réformer et de conquérir, il transforma des bergers 
en guerriers et fonda Sokoto, un puissant royaume musulman. Son pouvoir s’étendait de l’Océan 
atlantique jusqu’au lac Tchad et de Binue jusqu’au Sahara » (ibi) 

L. Bittremieux, CICM 
J’ai envoyé au P. Van Caeneghem une Note sur son article KA-TU ; et une autre sur une théorie « 

juridique » des tonèmes de Possoz : qu’il les envoie telles quelles à Aequatoria, s’il veut.  

[En marge] : 
Cum Licentia Superioris, Coq 21-10-43 

Mbenge, 14 septembre 43. 
Très cher, 

Puisque le brave Père de Bolongo a également envoyé ses amabilités à notre Provincial, je 
trouve juste de vous envoyer ce même écrit pour information seulement. Le P. Provincial et moi-
même n’avons pas répondu. Vous non plus, ne réagissez pas, mais gardez-le dans votre manche. Je 
vous envoie ceci après avoir pris conseil.   

P. Maus vous aura déjà écrit : il est passé ici et se porte bien.  
P. Guillemin a reconnu dans une lettre au P. Provincial qu’il avait pensé jadis à faire du lingombe 

la langue véhiculaire ! 
J’ai dit au Provincial que nous envisagions d’éditer mon article sur les Préfixes en numéros hors-

série. Il m’a dit : Commandes-en 50 exemplaires ; éventuellement un peu moins pour l’esquisse de 
votre Grammaire tirée du Dictionnaires des plantes. Vous serait-il possible d’éditer cette dernière 
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dans Aquatoria et de publier l’article sur les Préfixes dans son ensemble en livret, à peu près pour le 
même prix que celui des 50 exemplaires proposés, ou un peu moins.  

Je viens de revoir Tordeur de Tshela. Il m’a encore assuré que son billet d’inscription à 
Aequatoria se trouve sur sa table. À votre place, je lui enverrais la revue. Ce Directeur à qui j’avais 
recommandé Aequatoria, est malheureusement parti.  

Merci pour votre lettre ! 
À plus tard. Tout à vous en Christ,  

L. Bittremieux 

Mbenge, 12-11-1943. 
Très cher ami,  

Monsieur Spaans, de la SCAM, Phangi (Tshela), ce Protestant Hollandais, a enfin répondu et a 
pris un abonnement de soutien. Je transmets son chèque à notre économe de Boma, en lui 
demandant de verser cet argent à « Aequatoria ». 

J’ai reçu vos deux lettres. Mon article Prélogisme et le reste finiront bien par être publiés. Vous 
pourriez peut-être envoyer un mot au P. Van Caeneghem Kasaï à propos de ces Epistolaria. Je ne vois 
pourquoi il ne vous les accorderait pas.  

L’étude des Préfixes, all right ! Pour certains lecteurs, cela aurait été trop long en une seule fois. 
Oui, 25 exemplaires au total s.v.p. pour La question des tons, d’accord. J’ai expérimenté que 

Laman commet souvent des erreurs en cette question et en d’autres. Je dois souvent le contredire en 
ce qui concerne les noms des plantes. – Mon Annexe au Dictionnaires des plantes est devenue toute 
une brochure sur les Noms des plantes II et je continue à la compléter. Après cela, le travail ne 
manquera pas (même si nous ne nous occupons pas des commérages myopes ou volontairement 
aveugles : « tous vieillissent comme un vêtement, mais la Vérité, y compris la nôtre, reste 
éternellement »). 

Collaborateurs et CUKI ? Vous comprenez que de telles gens n’y tiennent pas ; et parmi ceux qui 
veulent collaborer, il n’y a personne qui soit assez instruit. Et entretemps, nos principes de base, 
personne ne les contredira?, mais les appliquer ? Les imposer ? Ça, c’est une autre affaire ! Notre Dr 
Kivits est un homme courageux et gentil, mais il est surchargé : en ce moment il remplace le docteur 
de Boma. 

La dernière tentative de CUKI des évêques de Boma et Matadi aurait donc échoué. Je n’en 
entends plus rien, pas plus que des différentes traductions et adaptations dont on m’avait chargé : 
moi-même, je ne m’en informe pas, j’ai assez de travail, trop même ! C’est triste ! Pas étonnant la « 
nouvelle mode », la créolisation et la francisation gagnent du terrain partout. Que propose-t-on à la 
place ?  

P. Ferain des Rédemptoristes, membre de la CUKI, m’a semblé être un homme très intelligent, 
peut-être pas très scientifique. Feu P. Polis était le meilleur. P. Van Wing trop « pratique » et trop 
attaché à son kikongo jésuite. P. Vanden Bulck … est éteint. En dehors d’eux, je ne connais personne. 

Vous savez que les Supérieurs (Mgr Six e. a.) m’ont jadis laissé tomber et, puis, tout à coup, ils se 
sont étonnés que je n’aie pas encore composé un catéchisme CUKI. Mais tel n’était pas le contrat. 
Maintenant, mon Introduction au Dictionnaire des plantes et toute la brochure sur les Noms des 
plantes II, et même (dans une moindre mesure) tout ce que j’écris en kiyombe sont une amélioration 
qui indique généralement une direction, et c’est donc un travail CUKI « à long terme ». 

Longue vie à Aequatoria renouvelé ! 
J’espère que la rage des dents du P. Boelaert est passée. 
Moi-même, j’ai eu à subir une petite opération à Kangu. 
Salutations aux connaissances et aux proches. Haut les cœurs ! 
Et prions l’un pour l’autre. Tout à toi, 

L. Bittremieux 
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1944 

En voyage et repos à Kuimba, 25 janvier 1944. 
Cher confrère en Christ, 

Je n’ai pas répondu immédiatement à votre lettre du 22-12 : j’étais trop occupé. J’essayerai de 
vous envoyer des copies plus soignées, à commencer par quelque chose sur les Prénoms. Renvoyez-
les-moi si vous les jugez moins adaptés pour Aequatoria. À propos, Prélogismes n’a certainement pas 
encore paru dans Band ? En as-tu gardé copie ? 
[En marge] : « Félicitations avec votre « Formatio generalis » dans Aequatoria. 

Sache que les intitulés Pré-logismes et Pré-grammaticaux ne viennent pas de moi. Moyennant 
une certaine réserve, ils sont acceptables en attendant de trouver mieux(?). Je voulais seulement 
mettre en évidence que ces manifestations sont fréquentes en Afrique centrale. Pré-
grammaticaux : L’essentiel de la grammaire, ce sont, vous en conviendrez, la déclinaison du mot et la 
proposition ou la relation des mots entre eux. Les pré-grammaticaux, eux, n’en font pas partie ; ils ne 
relèvent pas non plus des règles toniques ordinaires ; il faut donc les traiter tout à fait séparément. 
Mais, à mon sens, ils contiennent déjà plusieurs composants de la grammaire en devenir : préfixes 
(dans une certaine mesure), radicaux des mots sans nombre, suffixes, dédoublement, … et ces 
éléments deviennent d’ailleurs tout naturellement des verbes et des substantifs (dans l’Ubangi aussi, 
on commence à s’y intéresser). Sur ces questions, beaucoup reste à dire et … à découvrir. 

« Ton moyen » : personnellement, je l’ai déjà abandonné au profit de « ton uniforme ».Sachez 
aussi que j’ai déjà écrit des livres entiers avec ma notation tonique. Elle indique en même temps la 
syllabe accentuée (ce qui est très important chez nous) et la mélodie du mot, comme nous l’avons 
déjà expliqué. (Laman n’indique pas non plus l’accentuation des syllabes supplémentaires). Et 
provisoirement, je me contenterai de votre ¨/ m n<mu.= demi-syllabe m, n sont disponibles chez 
Proost à Turnhout. J’ai choisi cela parce que je prévoyais qu’il arriverait un jour d’écrire ainsi ces 
[tons uniformes haut et bas] dans des études de tonologie.  

Et ne pensez-vous pas que votre système de notation des tons, plus simple (mais incomplet), 
pourra un jour être remplacé par un autre plus adapté à notre kikongo, au fang, etc.? Entre 
parenthèses : cette simplicité des tons et des règles toniques en vrai luba, je n’en crois rien : moi, pas 
plus que les gens du Mayombe qui en ont l’oreille et qui ont été à Kabwe. 

Il est indéniable qu’ici le ton d’une syllabe donnée (préfixe ou radical du mot) change, quand un 
préfixe grammatical s’y ajoute (à cause du ton plus élevé de ce préfixe), ou quand le mot est 
raccourci, allongé ou doublé ou qu’il entre en relation avec d’autres mots (p.e. des substantifs tirés 
de verbes + objet). Ces changements de ton constituent précisément nos plus grosses difficultés. Je 
soupçonne même que ce n’est pas tant le ton que la mélodie qui domine tout : le tout sera de bien 
les comprendre. J’en ai des exemples et des règles, mais … ? Peut-être parlera-t-on plus tard de … 
mélodique ou de mélologie ?   

CUKI. Je vous ai déjà raconté l’une ou l’autre chose (que cela reste entre nous). Le Délégué 
Apostolique m’a rappelé de Kabue pour la CUKI. De Jonghe et alii en attendaient jadis beaucoup. 
Mais … notre évêque prétendait qu’il avait obtenu mon retour : cela en disait beaucoup. Puis, on m’a 
laissé de côté pour ce travail, au lieu de « battre le fer tant qu’il était chaud » et que tout le monde, 
c.-à-d. les ressortissants étaient bien disposés. Plus de nouvelle, plus question de se réunir, pas de 
réponse à mes questions. Et en ceci aucune aide : tout devait se faire gratuitement. Seul Mgr 
Verwimp m’a demandé, comme par simple curiosité, « si un fonds avait été prévu » ? -- Après cela, 
plus rien, si ce n’est quelques invitations tardives sans trop d’insistance, qui me laissaient d’ailleurs 
de côté. C’est ainsi que je me suis contenté de travailler dans le sens de CUKI, sans l’aide de 
personne. Par exemple, et cela peut être rendu public, mon Dictionnaire des plantes, surtout la 
deuxième partie Les Noms des plantes en kikongo du Manianga, etc., une proposition d’orthographe 
CUKI.    

Quand je serai de retour chez moi, je rechercherai pour vous les comptes-rendus de CUKI. On y 
rend hommage au travail que je préparais ; mais, dans la pratique, on n’appréciait pas ce travail en 
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profondeur. Je pense que le P. Ferain voudrait bien, mais qu’il n’agira que sous la responsabilité de 
son supérieur ; que l’évêque de Matadi n’est pas l’homme qu’il faudrait pour la CUKI : cf. l’incident 
entre Matadi et Boma. Tout ce qui est sorti, c’est un petit almanach avec beaucoup de français et un 
peu de kikongo de Matadi et une page de kiyombe avec l’approbation de notre évêque.  

L’évêque de Léopoldville est devenu partisan du lingala, à sa manière ; jadis (en 1922, je crois), il 
avait déjà choisi le kikongo comme langue courante, comme il le fait maintenant pour le lingala ; je 
pense qu’il est encore capable d’y chercher son salut. Cela s’appelle être pratique … et chercher le 
succès (à bon compte).  

Le bon Père Van Wing, mon vieil ami, m’a semblé trop attaché, embourbé dans le kimphangu de 
Kisantu, une langue pauvre et sans valeur que des Noirs intelligents, de vrais Bakongo, ont critiqué 
devant moi à juste titre. Il est trop attaché à cette langue utilisée et répandue un peu partout par les 
Jésuites. Particularisme mal compris. Je suis d’avis que ce n’est ni la langue de Kisantu ni celle du 
Mayombe qui devrait donner le ton, mais le kimbala ou autre chose du Manianga de l’ouest ou du 
Mayombe du sud-est (au sens large).  

Les Frères ? Pauvres de nous ! Boma et ailleurs : français, rien que du français ! Même à 
l’intérieur dans la région de Kibangu, ils ont fait « œuvre nationale » avec leur enseignement : tout 
en français s.v.p. !  J’ai entendu un Responsable régionale s’en féliciter. Ils ne sont plus au Mayombe : 
tout n’y était pas en français. Certains de leurs enseignants faisaient même de leur mieux avec la 
langue régionale. Depuis que nous avons repris cette école, la situation s’est encore améliorée (à 
Kangu – je ne parle de toutes les autres écoles des missions et au petit-séminaire, il était interdit, 
jadis du moins, de parler le kiyombe).  

En fin de compte ce ne sont que quelques rares rescapés qui voient la grande importance de la 
bonne langue indigène ; encore moins nombreux sont ceux qui voient l’importance d’un kikongo 
unifié. Ils n’en ont d’ailleurs pas besoin. Le comble, c’est que nos curés de Boma et Muanda, - ne 
soyez pas surpris - considèrent le kileta comme langue de culture, et racontent encore beaucoup 
d’autres bêtises. Matadi aussi, français et kileta, etc. Et dire que tout cela peut se faire impunément, 
comme si c’était une question à discuter, comme s’il n’y avait pas de Pape à Rome. Mais presque 
personne qui se préoccupe d’une lutte comme celle d’Aequatoria. Dieu y remédiera. Mais ne nous 
laissons pas trop perturber par cela. Un jour, le droit et la raison finiront par l’emporter. Qu’il en soit 
ainsi ! 

Collaborateurs d’Aequatoria … je n’en connais pas en dehors du Dr Kivits peut-être, mais qui est 
surchargé. C’est triste, mais c’est la réalité. Moi-même, je n’ai aucun collaborateur pour le kiyombe, 
en dehors de celui qui fait ma dactylographie. Peut-être qu’on pourrait en trouver un le long du 
chemin de fer ? Je vais m’informer auprès du nouveau Supérieur de la nouvelle mission de Lukula…  

Agriculture ? Le « Bulletin Agricole » a publié une de mes contributions sur Bois et Brousse. Mais 
le dernier numéro est entièrement en français. Quand ces messieurs auront besoin du pain flamand 
ou du sang flamand, ils se donneront la peine …. J’ai l’intention de leur envoyer poliment une carte et 
de leur proposer de me renvoyer ma contribution ou de la céder à Aequatoria.  

Boma : j’ignore combien d’heures de lingala, mais de tels curés n’auraient comme alternative 
que de parler kileta, ça reviendrait à peu près au même : déformation, abrutissement, au nom de la 
« sivilizoase » (civilisation ?) et l’évangile. Allons-y !  

Je tiens encore à dire ceci : Je ne prétends pas connaître très bien la population de Boma, mais 
ce que je sais, c’est qu’il s’y trouve beaucoup de gens du Mayombe et que les habitants des villages 
sont les proches parents de nos populations (même chose pour Matadi), que j’y parle le bon kiyombe 
ou kikongo et que presque tout le monde me répond tout aussi bien. La langue du catéchisme 
imprimé est d’ailleurs le kiyombe.  

Je me suis souvent demandé comment les Sœurs de Boma s’y prennent pour enseigner les 
petits Noirs ! Situation malheureuse ! Heureusement que nos sœurs au Mayombe font de leur mieux 
pour connaître la langue et pour éduquer les filles comme il se doit, comme des filles du Mayombe et 
pas comme des demoiselles de pensionnat.  

Comme je ne fais pas de travail de bureau et que je n’ai pas de temps à consacrer à la 
démographie, je vais devoir chercher à gauche et à droite pour trouver les données demandées. Mais 
je viens de constater que je n’ai emporté qu’une de vos feuilles (Démographie, situations sociales, 
Économie, Situations politiques).N’y en avait-il pas une deuxième ? Je l’aurai peut-être renvoyé par 
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erreur à Mbenge avec autre chose. Mes excuses. Ou pourriez-vous m’envoyer immédiatement une 
copie ?  

[En marge :] 
Mgr m’a chargé de répondre à une série de questions pour le Délégué Apostolique : Dictionnaire 

des Missions. Évidemment, à cette occasion, personne ne va s’accuser soi-même et dire la vérité sur 
le lingala et le kileta et l’enseignement en français.  

Mais haut les cœurs !  
Salutations au Père Boelaert et prions l’un pour l’autre. 

L. Bittremieux 

Mbenge, 29-3-44. 

Révérend collègue,  

Sainte (prochaine) fête de Pâques ! 
Félicitations pour l’appréciation et la collaboration du Katanga. Ces Franciscains, quels gars ! 
Ce qui me surprend, c’est que votre tonologie soit si simple ; la nôtre ne l’est pas, je vous jure ! 

N’oubliez pas la grande distinction entre un mot isolé qui a une mélodie stable et un mot relié. Ainsi 
mútu=mutu ; relié à d’autres mots portant le ton principal (ou si le mot est redoublé, ou allongé de 
suffixes), il acquiert une mélodie ascendante, etc. Ce qui veut dire : dans les cas les plus simples, la 
mélodie ascendante est dédoublée en gravis altus ; mais en liaison avec d’autres mots, c’est plus 
compliqué, du fait que d’autres tons interfèrent plus ou moins. Le ʽ devient en dédoublement etc. 
tout s’appuie sur, en dépendance du ton principal du mot ou des mots : les tons changent pour des 
raisons sémantiques (p.e. dans les conjugaisons) ou des raisons syntaxiques.  

De mon ami, P. De Capmaker, Rédemptoriste, j’ai appris que, dans le Vicariat de Matadi, on ne 
parle pas de CUKI. Mais je suis curieux d’apprendre comment les Vicaires et les Provinciaux vont 
réagir à vos questionnaires. On peut, par exemple, déclarer qu’en religion et dans l’enseignement, on 
utilise la langue régionale, alors que, dans les centres, seuls la prière et le texte du catéchisme sont 
en langue indigène. Ne t’en laisse donc pas conter !  

J’ai prêté vos projets au P. Maus ; lui est encore droit. 
J’ai laissé dactylographier une petite Introduction à mon Dictionnaire des plantes, tome II. C’est 

une introduction pratique et grosso modo l’application de ce que je vous ai envoyé pour le kikongo 
(CUKI). Mais, pour vous, je pense que ce n’est pas si important. Le « Bulletin Agricole » m’a présenté 
ses excuses, parce que j’avais protesté contre le fait que leur dernier bulletin était entièrement en 
français. Mais, écoutez : si vous ne pouvez pas publier ma grande Introduction au Bon Kikongo, 
n’hésitez pas à me la renvoyer !  

Un certain P. Esterman, Spiritain, en Angola, m’avait demandé certaines informations. Je lui ai 
recommandé Aequatoria et demandé quelques informations sur les limites des langues et des 
populations.  

Ayant eu à participer à la bibliographie et d’autres travaux pour le Dictionnaire des Missions de 
Rome et une dizaine d’autres publications, j’ai signalé aussi quelques douzaines de manuscrits. De 
cette façon, je les rappelle à nos autorités immédiates, parce qu’en ce domaine, on ne fait rien du 
tout. 

Je me suis encore rappelé le Père Van Bulck. Jadis, depuis Rome, il m’avait demandé de pouvoir 
venir étudier ici durant un certain temps. Mais ses supérieurs n’étaient pas encore au courant de ce 
projet. J’ai répondu : évidemment, venez! Vous êtes le bienvenu ! Finalement, il est rentré dans sa 
mission par le sud et, depuis lors, plus rien.  

Ce texte sur le mariage chez les Basakata m’avait été transmis par le P. Ceuppens de Léo. Je 
pense qu’il provient d’un de nos Pères de Bokoro. Cela peut toujours vous être utile comme 
information. Demandez-leur, si vous voulez si vous pouvez le publier.  

Je suis étonné que le P. Van Caeneghem n’ait encore rien envoyé, ni ma Note sur notre classe 
KA, ni mes remarques sur la tonologie juridique imaginaire de M. Possoz : concepts «dominants», ton 
haut, ….(!) Aurai-je choqué le P. Van Caeneghem lui-même par mes réfutations ?  
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Je vais désormais me consacrer à l’étude des Saintes Écritures et de tout ce qui est « bon pour le 
peuple ».  

Salue bien les amis et connaissances ! 
Haut les cœurs et courage ! 
Tout à toi en Christ Jésus, 

L. Bittremieux 

Mbenge, 07-06-44. 

Très cher, 
Félicitations pour Aequatoria : contenu et aussi présentation. 
Oui, les relations entre bon kikongo-kileta, lomongo-lingala, kiluba-kituba sont à peu près 

identiques, tout comme entre les mentalités de l’indigène et celles du déraciné : partout les mêmes. 
Un bel échantillon de kikongo-yaleta « amélioré », « simplifié », « pratique » !!!, nous vient de 
Banningville: la revue Lukuikulu, etc. Vraiment ridicule, même si là-bas il est sans doute interdit d’en 
rire, comme pour le lingala.  

Les lettres du Père Guilmin sont authentiques, mais les données sont incomplètes. Notre 
Provincial m’a jadis écrit qu’il avait reçu une lettre désagréable du P. Guilmin en plusieurs points et 
qu’il estimait suffisant de répondre au point 1 : « je n’ai pas donné la permission, je n’étais au 
courant de rien ». Ce qui était vrai. J’ai donc présenté mes excuses à notre Provincial et je lui ai 
brièvement raconté comment j’avais été mêlé à cette affaire et qu’ils avaient toute liberté de 
défendre leur opinion. Peu de temps après, le P. Provincial est venu et m’a montré personnellement 
la lettre du P. Guilmin. Alors je lui ai tout raconté de fil en aiguille, y compris que Band avait demandé 
des articles et que je vous avais demandé de céder mon article sur le lingala à Band (si cela pouvait 
leur être utile). Avec ça, l’affaire était classée. 

Mais quel tumulte ! Où dans tout ça trouver la vérité, la charité ? Je vous ai admiré pour votre 
objectivité et votre calme : ils n’en ont pas moins été mis à l’épreuve ! Moi-même, j’en parle sur le 
mode narratif et on me le reproche aussi. Me poussent-ils à mettre en lumière des confusions 
linguistiques encore plus graves ? « Il n’y a que la vérité qui blesse » : voilà où ça coince. 

Je regrette qu’avec tout ça, je vous ai mis dans l’embarras. Réponds-leur si tu veux : tout ce que 
vous voulez, mais je crois que c’est peine perdue. Pourvu qu’il me fiche la paix avec leur lingala et 
kileta. 

En marge : Vive la vérité ! Et vive la Rome libre et la victoire prochaine ! 
P. Maus est avec ses soldats. Salutations au P. Boelaert et aux autres connaissances possibles. 
Poursuivons la lutte, même si cela ne sert à rien. 
Je vous suis tout proche en Christ.  

L. Bittremieux.

Mbenge, 18-08-44. 
Très cher, 

Mauvaise nouvelle : le 16 juillet, un incendie, provoqué par la lampe au pétrole du frigo, a 
détruit toute notre maison, et notamment tout mon salon avec livres, manuscrits et tout. Il ne me 
restait que ce j’avais sur le corps (j’étais juste allé faire une promenade). Le plus regrettable : mon 
travail de dizaines d’années et ma documentation. Mais, ainsi soit-il ! 

Je n’ai pas eu le courage, ni la possibilité matérielle de me remettre au travail. Nous habitons 
dans une maison en construction, où il manque encore beaucoup. Évêque, Délégué, confrères, blancs 
… compatissent à mon épreuve. Le pire, ce sont les notes et documents dont il n’existe pas de copie. 
Le Dictionnaire des plantes (en deux volumes) est presqu’entièrement à recommencer. De mes 
propres livres, plus rien ; même chose pour Aequatoria, etc. Plus une seule lettre ou papier 
personnel. Votre Lonkundo n’a pas survécu non plus.  
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Avec quoi pourriez-vous m’aider ? Je ne peux quand même pas baisser les bras. Je ne sais plus 
s’il y a encore chez vous de mes contributions.  

Même les Noirs intelligents en ont été très touchés et craignaient « que je tombe malade » ! 
Monseigneur m’a immédiatement informé que je pouvais demander un autre poste de mission, 
n’importe lequel. D’autres commencèrent tout de suite à chercher avec quoi ils pourraient m’être 
utiles. Et je suis parti pour une dizaine de jours. Je viens à peine de rentrer, mais toujours pas au 
travail… Pas un seul tiré à part n’a survécu, ni de mes écrits, ni d’autres, pas même de Dilemba(x). 

[En marge :x] : Douze années d’Anthropos sont sauvés. + Laman et quelques livres de 
linguistique générale et, grâce à Dieu, un petit fichier d’Idioticon. Tata Albert Maus est venu voir, lui 
aussi ; il en était effondré. Peut-être que j’irai encore une fois en voyage, comme congé tout 
simplement. Le Délégué m’a invité à Léopoldville. Mais ne dirait-on pas ici (si j’acceptais) : qui va 
payer ? 

 [Au verso :] Son Excellence a été exceptionnellement gentille pour moi. Comme on parlait d’Art 
nègre et de langue maternelle, je lui ai poliment fait remarquer que le Saint-Père était plus 
indigéniste que certains missionnaires. Mais on n’a pas évoqué le lingala-lonkundo ; j’avais d’ailleurs 
ma réponse toute prête. On raconte que notre P. Guilmin est malade et « un peu dérangé ». Y aurait-
il un rapport avec sa colère à propos du lingala ?  

Et encore ceci : notre Provincial a exigé le kiyombe pour l’école primaire des filles à Boma, au 
grand dam des curés, sœurs et de l’État. Ne perdons pas courage ! 

Bonnes salutations au P. Boelaert et aux connaissances….  
Et je vous demande une prière particulière pour votre fidèle en Jésus Christ, 

L. Bittremieux 

Mbenge, 16-10-44. 
Très cher, 

Baisser les bras ? Si vous pensez ainsi, vous avez mal pensé ! Mais bon, laissons cela. Ce qui est 
fait, ne peut être défait ! J’ai fait une croix sur beaucoup de notes, de poésies, etc. J’ai déjà retrouvé 
un tas de copies. Et je poursuis mon travail avec une ardeur renouvelée. Faire plus que ce que je fais, 
je ne le peux. J’attends aussi de l’aide e.a. du Britisch Council, de Délégué belge en Afrique du Sud. 
Mais ici ? [Qu’attendre] de gens qui n’ont pu épargner le moindre sous depuis 10-20 ans : pour la 
moindre dépense quelle qu’elle soit, ils n’y sont pas encore convertis. Il est vrai qu’ils compatissent à 
mon malheur – ou éprouvent-ils un certain remords ? Mais, on verra, disait l’Aveugle ! En tout, je 
vous remercie pour votre assistance matérielle et morale. La correspondance avec Possoz a 
également démarré : j’espère encore y trouver quelque joie. 

Je viens de faire deux petits voyages au Mayombe et j’ai encore recueilli de nouveaux 
matériaux. Les voyages plus loin, ce sera pour plus tard, peut-être.  

Il est vrai que je peux dire beaucoup au Délégué Apostolique. Mais vous imaginez la scène : 
pendant que nous sommes assis côte à côte sous les yeux de l’évêque et de tout le monde ? 

Le kikongo du Mayombe, comme langue courante dans les écoles des filles de Mboma…  
Effectivement, nous le devons au sens des réalités de notre nouveau Supérieur. Moi-même, je ne m’y 
fiais pas. Mais le P. Provincial prétend qu’il a plutôt dû freiner les Sœurs enseignantes les plus zélées : 
notre Kikongo est une véritable révélation. Il en avait évidemment été discuté préalablement entre 
les gros bonnets de l’Enseignement, qui eux ne savaient pas grand-chose du bon kikongo, etc. Et 
finalement les Inspecteurs provinciaux des écoles ont laissé faire.  

J’espère vous envoyer bientôt une courte étude sur la copule –a-. Ne l’auriez-vous pas vous 
aussi ? Ou n’auriez-vous pas en lomongo une particule –na- ou –ke- comme copules de substitution ? 
Si vous voulez que cette courte étude soit complète en elle-même, elle doit répéter quelques 
données qui faisaient déjà partie de l’étude sur les Préfixes. N’y regardez donc pas de trop près ! 

[Au verso :] 
Je suis en train de recopier : une contribution sur la Palmeraie : [étude de la] langue, le droit et 

la botanique. Pour le Bulletin agricole ? Quand en verrai-je le résultat ? Et je préfèrerais y voir aussi 
du congolais. 
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As-tu appris que M. Possoz a le projet d’une nouvelle revue ? À éditer en Europe.  
La Grammaire du lonkundo me ferait plaisir. Je n’ai plus rien de l’Ubangi. J’avais aussi la série 

complète des préparations de leçons du Fr. Gabriel sur le tshiluba. J’ai déjà récupéré quelques autres 
documents du luba. Ah oui, la carte des tribus et des langues, ne pourriez-vous m’en donner une 
esquisse, fût-ce à titre provisoire ? Du Sud profond, toujours pas de réponse. Mais de l’extrême Nord, 
j’ai appris d’un Mukuni d’au-delà de Ludima, donc … presque de chez vous, que leurs voisins sont les 
Bakamba (du côté de Manianga), les Basundi (du côté de Kimongo), les Bañañ (au nord les Pahouins 
des Français, Fang,…), au Sud, les Bateke ; il y a des pygmées Babongo près du poste d’État de Kibiti.  

Or, cet homme parlait bien le kiyombe et je considère sa langue maternelle comme de l’ancien 
kikongo (ils ont mu là où nous avons m- ou n-). Les ancêtres de nos Bakongo sont passés par là. Leur 
poste de mission Ludima (Ste Famille) dépend de ‘Tandala = Brazzaville. 

Pour terminer comme un soldat, je referme mon écritoire, mais pas mon cœur. 
Prions l’un pour l’autre. Tout à toi.  

L. Bittremieux 

Mbenge, 4-11-44. 
Très cher, 

Commençons toujours notre lettre. Ci-inclus deux compléments à mon article [sur la copule] –a- 
(déjà envoyé). Vous comprenez que tout cela ce sont des textes CUKI, écrits, pour la circonstance, 
contre Kisantu et contre notre évêque. J’ai aussi une contribution sur le palmier avec beaucoup de 
kikongo : peut-être intéressante pour Aequatoria, mais je l’ai déjà plus ou moins promise à CADULAC. 
J’attends la réponse de M. De Wilde.  

Je vous transcrits ici un passage d’une lettre du vieux Père Denis (alias Poeske) de Léopoldville : 
« On racontait ici, il y a quelques jours, que Mgr Verwimp et Mgr Van den Bosch [Matadi] allaient 
reprendre le travail de l’unification de leurs catéchismes ; un Père d’ici me disait qu’il n’avait jamais 
compris comment Mgr Six avait pu accepter la présidence de l’ancien comité, n’étant certainement 
pas plus ferré en kiyombe qu’en lingala. Ici, à Léo, à peine nommé Vicaire Apostolique, il a tout 
aussitôt répudié le catéchisme de Mgr Van Ronslé, fruit de 35 ans de travail, pour imposer le sien et 
son Penepene na Yezu qui contiennent des centaines de fautes, des mutilations de mots, ce qu’on 
appelle « saboter le lingala de Mgr De Boeck ». Tout cela est bien triste et néfaste pour l’instruction 
des pauvres Noirs ! » 

Le bon Père vit encore dans l’illusion qu’il existe quelque part un bon lingala, mais ce qu’il ne 
peut pardonner à son évêque, c’est que celui-ci « est allé imposer son sale lingala au Lac Léopold II ». 
Si c’est vrai, je comprends que Mgr se soit senti touché par mon article sur le lingala. Et ce « crime 
contre l’esprit » se poursuit, sans susciter de protestation ? Et voilà les hommes du « en Flandre, le 
flamand ; et l’espagnol en Espagne » ??   Je n’y comprends plus rien. 

L. Bittremieux 

Mbenge, 5-12-44. 
Très cher, 

Merci pour votre lettre d’encouragement du 22 novembre. Ma réponse précédente n’était pas 
encore partie. --- Merci d’avance pour la Grammaire du Lonkundo, etc. Bandakani et Kabwe me 
renvoient aussi certains documents. Il n’y a pas de petits profits, disait la souris, et … -- J’ai été en 
visite chez le médecin de Kangu et j’ai pris une dizaine de jours de repos. Le Provincial avait appris 
d’une lettre de Mgr Six que les évêques de Boma, Matadi, Kisantu et Léo s’étaient réunis pour 
l’unification du kikongo et qu’il espérait « que cette fois il en sortirait quelque chose de pratique », 
comme par exemple un petit catéchisme (x).  

Le P. De Capmaker ne savait pas non plus que leur évêque y participait. Ils n’ont pensé qu’à 
unifier leurs propres dialectes, comme le kiladi de Mangembo.  
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Ces grosses légumes n’aiment pas les choses théoriques ou les vrais principes ! Peur de la 
vérité ! Et … de préférence ne pas se poser trop de questions. Je n’ai évidemment pas été invité. Ils 
savent d’ailleurs que je n’accepterais pas de participer à leurs bricolages. Mais, s’ils font de trop 
grosses bêtises, j’espère les clouer au pilori, au besoin sous un pseudonyme.  

Entretemps, notre évêque vient de distribuer un de ses livrets : une réimpression du grand texte 
de notre catéchisme, que j’avais réalisé en 1912 (à la demande de feu Mgr Van Ronslé et qu’à 
l’époque on avait refusé). Mais il apparaît clairement que, pour cette réimpression (dont je n’étais 
pas informé), on n’a tenu compte d’aucune des nombreuses corrections qu’au fil des années j’avais 
introduites et justifiées. Si tous les confrères, sœurs, instituteurs de tout le Mayombe ne me disaient 
pas que mon kiyombe fait tant de bien et qu’ils me demandent de continuer à les aider, pour la 
xième fois, je dirais : « je me tourne vers les païens », c’est-à-dire vers un travail païen ou profane ; et 
je ferais. Mais maintenant je ne ferai pas : Ipsi videant ; aetatem habent. [qu’ils voient eux-mêmes ; 
ils ont l’âge.] 

Les voyages en train, etc. ne m’attirent plus et je ne demande plus rien. Un jour, j’ai annoncé un 
voyage pour CUKI et on m’a répondu : qui va payer ? Plus tard, Mgr Six a insisté et averti notre 
évêque qu’il me demandait. Résultat : 0. La vérité, c’est que notre évêque n’a jamais eu à cœur le 
bon fonctionnement de CUKI, ni surtout la publication. Experto crede Roberto [Crois-moi, j’en ai
l’expérience.]

Nous avons un nouveau voisin, un Spiritain alsacien, qui essaie de comprendre mon néerlandais. 
Je lui ai proposé de s’abonner à Aequatoria, via Mbenge. Il essaie de me mettre en contact avec les 
postes de mission frontaliers en territoire Bakongo. Je vous tiendrai au courant. 

Oui, renvoyez-moi l’Introduction au Dictionnaire des plantes. Je l’ai retravaillée, sur base d’une 
mauvaise copie, pour M. De Wilde CADULAC. Vous pouvez garder l’Idioticon : j’en ai retrouvé une 
copie, mais la troisième partie (publiée chez Congo) me manque encore.  

Écoute : Vers le Nouvel an, je vais écrire au Délégué Apostolique « ce que je pense » sur 
l’attitude des indigènes concernant la question linguistique ? Il y aurait là-dessus pas mal des choses 
à dire. La masse ne connaît que leur bonne langue ; tous ceux qui entrent en relation avec les « layi », 
avec la ville ou avec les Blancs, s’efforcent de baragouiner kileta et même de l’écrire (ce en quoi les 
Pères de Boma et de Muanda, etc. font scandale) ; mais tous, sans exception, se reconnaissent dans 
le bon kikongo, et sont émerveillés quand ils entendent M. Tordeur ou M. Witvrouwen (je n’en 
connais pas trois) parlent le kiyombe.  

Vous pourriez ajouter une note à mon article a-na-la ?  
J’avais vos questionnaires, mais des gens mieux placés voulaient y répondre, au moins 

partiellement : Mgr. en a parlé et s’est informé partout. Chez moi, tout cela a été brûlé. En ce 
moment Mgr. est encore à La Croix Rouge à Boma : tour de reins, etc. Les mauvaises langues disent 
qu’il y a eu bagarre à la CUKI et que Mgr. a pris un coup.  

Accepte mes salutations les plus sincères et l’assurance de ma fidélité flamande. En Christ,  
L. Bittremieux 
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1945 

Mbenge, 15-02-45. 
Très cher, 

J’ai reçu avec gratitude la Grammaire du lonkundo et les Études juridiques, ainsi que 
l’Introduction au Dictionnaire des plantes, avec votre bonne lettre du 11 janvier. Entretemps j’ai 
encore fait une excursion en compagnie de notre évêque et cela m’a fait du bien. J’ai ici devant moi : 
P. Tastevin avec ses théories. Je pense de tels écrits devraient être cloués au pilori : raison pour 
laquelle je vous envoie cet ajout en annexe. Rien ne me ferait plus plaisir que de le voir aussi traduit 
en français.  

« Mauvais » lingala : c’est tout du pareil au même. J’ai écrit en ce sens au P. Denis. J’ai 
finalement reçu réponse du D.A. (Défense Anti-aérienne !). Quelle déception ! Quel manque 
d’intelligence ! Rien que des lieux communs sur la langue unifiée comparée aux régionalismes 
(comme si j’étais opposé à CUKI !), et des commentaires hors sujet sur les avantages d’une langue 
commune comme le kikongo, le luba, le lingala et le swahili … et ce que lui avait fait pour cela !! 
(Alors que moi j’avais traité de scandaleux le baragouinage tel que le kileta, etc.). Donc : résultat 
pratique : 0.  

N.B. Ce n’est que grâce aux indiscrétions de Mgr Zes et de notre Provincial que j’étais au courant 
de cette nouvelle réunion de la CUKI. Ni ici, ni à Manianga, on n’en a dit mot, pas même jusqu’à ce 
jour. Oh ! Dans le fond, toutes nos Excellences ne se font pas trop de soucis concernant nos 
questions linguistiques ; elles sont surtout opposées à tout changement, parce qu’elles ne sentent 
pas le besoin d’améliorations qu’elles ne soupçonnent même pas (et elles-mêmes n’y travaillent pas) 
: cela a toujours bien marché, pourquoi cela n’irait plus aujourd’hui ? Nous avons, je pense, le record 
du monde du surplace, puisqu’au Mayombe l’imprimerie n’a pas encore été inventée ; et moi, depuis 
des années, j’ai le record de l’écriture pour …les archives ! 

J’attends notre voisin Alsacien d’ici peu de temps. 
En dehors de ces deux fonctionnaires qui font de leur mieux pour parler une langue correcte, je 

n’en connais pas ! 
Collaborer avec African Studies, je veux bien. Allez-vous écrire ? 
Depuis notre incendie, je n’ai plus eu de réponse de Yangambi (Gilbert) ; je n’y comprends rien : 

je lui avais demandé copie de mes listes de plantes. 
M. Possoz m’a écrit que je devais vous demander Wils pour lecture ; mais j’ai si peu de temps ! 
[En marge] 
Entre nous : Ce Possoz, n’est-il pas trop dans les nuages ? En matière de linguistique, il s’amuse 

trop à formuler des hypothèses, me semble-t-il. 
Salutations aux connaissances en union de prière. 
En Jésus, votre 

L. Bittremieux. 

Mbenge, 9 avril 1945. 
Très cher ami, 

Je vous souhaite tout d’abord une joyeuse fête de Pâques ! J’ai séjourné toute une semaine dans 
notre nouvelle mission de Lukula, un centre qui se veut moderne !! Même si on trouve encore 
quelques braves gens Mais … je n’ai encore jamais de ma vie entendu chanter tant de français que 
durant ces journées pascales. Ce n’est pas que le Père (un Wallon bien-pensant) ni le Frère, lui aussi 
un Wallon, le veuillent, mais ils laissent faire les anciens élèves des FEC et quelques autres. Je leur ai 
dit ce que je pensais : vous préparez la révolution ! J’ai de la matière pour toute une étude sur 
Kabinda, Kakongo et le vieux Mayombe en général. P. Troesch (José) m’aide efficacement. Pour ne 
pas l’oublier, voici quelques adresses qu’il m’a procurées : 
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Dr Cunha, vicaire général de l’archevêque de Luanda St Paul (Angola). Demandez-lui leur revue 
contre Aequatoria. Ou dois-je le faire ? Envoie-lui le numéro d’essai d’Aequatoria. 

Mgr Graffin de la Société camerounaise d’Ethnologie (que vous connaissez). 
Imprenza Nacional, Luanda, édite les Archives de l’Angola. Je suppose qu’il s’agit de la revue à 

laquelle collabore le Dr Cunha. 
Un aumônier jésuite à Fort-Lamy. A celui-là, je dois écrire moi-même.  
Contredire Tastevin : j’y songe, mais j’ai si peu de ressources bibliographiques, comme par 

exemple Mlle Homburger, Wils,… 
Le D.A. me doit encore une réponse. S’il ne répond pas, il se reconnaît perdant. Quand il a parlé 

ici de l’art indigène, je lui ai poliment fait comprendre que cela n’était qu’une partie du sain 
indigénisme, que le St Père promeut.  

L’ami Possoz a espéré me convertir, y compris à ses idées linguistiques. Mais je lui ai opposé tant 
d’objections qu’il a battues en retraite. Ceci n’empêche que j’ai beaucoup d’admiration pour ses 
intuitions, ses idéaux, son érudition, etc., et il est bon d’entendre aussi un autre son de cloche, y 
compris le vôtre, sur cette question du bantou originel.  

Je vais donc tirer les oreilles de M. Tordeur à cause de ses retards de paiement. 
Et, « par acquit de conscience », je voulais encore vous demander si votre imprimerie pourrait 

imprimer comme livre un précis de Grammaire du Kikongo (tiré de l’Introduction au Dictionnaire des 
plantes), avec une étude sur les Palmeraies de plus ou moins 50 pages, par exemple en 500 
exemplaires (ou en 100) ?Et à quel prix ? Conçu surtout pour les écoles agricoles. Les accents 
toniques ne sont pas nécessaires, sauf, si possible, m  en n.  

Meilleurs salutations au P. Boelaert, ton complice ( ?), et aux connaissances.  
Ici se termine ma lettre, mais pas mon affection (comme écrirait un soldat) ; je voudrais encore 

terminer aujourd’hui la révision d’un beau petit livre « Livre des familles chrétiennes ». 
Union de prière. Et gardez courage !  
Tout à toi en Christ, 

L. Bittremieux
Je suis particulièrement reconnaissant à M. Possoz de son aide effective ! 
Notre Vicaire Général, Supérieur Général f.f., est peut-être déjà passé chez vous. 
P.S. 
Un Père de Brazza[ville] écrit au Père José de Nzenze (qui l’avait consulté sur une éventuelle 
correspondance avec moi) : que je ferais mieux d’écrire aux Vicaires apostoliques de l’AEF [Afrique-
Équatoriale française]. Mais que nous (y compris les gens d’Aequatoria et Mgr Tanghe) avions tous 
grand tort de ne pas écrire qu’en français. 
N.B. : Je n’avais pas consulté ce brave père à ce sujet ; je lui ai transmis via Nzenze une réponse 
appropriée.  
De temps en temps, des échos me parviennent de ce qu’on pense et dit ailleurs au Mayombe 
(province wallonne) …en ma présence, on ne s’y risque pas.  
Et la situation est lamentable, chez certains : pourquoi compliquer la langue à ce point ? On évolue 
quand même dans le sens du kileta-lingala ; n’est-ce pas tout aussi bien ? Pourquoi l’enseignement 
ne se ferait-il pas en français sur toute la ligne ? Il n’est d’ailleurs pas possible d’exprimer en 
congolais des concepts supérieurs. 
Pourquoi n’enseigne-t-on pas le français aux filles ? La paix dans les ménages y gagnerait ! etc. Mais 
ces mêmes personnes essaient d’obtenir copie de mes écrits. Ce qui les dispense du travail 
personnel. Elles sont incapables d’accompagner des âmes flamandes et tenir un petit sermon 
convenable en langue régionale. Les autorités feraient bien d’attirer l’attention sur ces besoins. Mais 
je vous le dis : si les chefs donnent de mauvaises orientations, je leur en ferai reproche, avec tout le 
respect que je leur dois. Je crois d’ailleurs qu’ils le savent. Entretemps, nous poursuivons notre 
travail, le bon.  
M. Tordeur a pris note de votre plainte : « sa femme pensait que la facture était payée ». Il est vrai 
que cet homme a été très occupé.  
J’espère trouver bientôt un peu de temps pour poursuivre l’étude de notre Tonologie. Je pense que 
vous avez à ce sujet des notes (ne fût-ce qu’à partir de notre correspondance- ici tout a brûlé) : elles 
pourraient m’être utiles. En tout cas, je me recommande à vous.  
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Je n’ai pas de nouvelle concernant ce papier au sujet duquel je vous ai écrit. 
Je dois clore et je vous souhaite beaucoup de bonnes choses, courage et joie dans le Seigneur. 
Salutations,  

L. Bittremieux 

Mbenge, 11 novembre 1945. 
Très cher ami, 

Tout d’abord, mes félicitations pour votre nomination comme membre de l’Institut Colonial 
Royal. Que cette distinction puisse venir en aide à un grand nombre ! Elle est en même temps une 
approbation de nos efforts communs dans et à travers Aequatoria.  

Cela fait déjà pas mal de temps que je n’ai plus eu de nouvelles de Coq. De mon côté, je n’ai 
malheureusement qu’une mauvaise nouvelle à vous signaler : la défection de notre regretté A. Maus. 
Les Blancs de Banana le savent ; nos Noirs semblent encore l’ignorer. Moi, j’en ai été vraiment abattu 
: renoncer si froidement à tout ce qui est sacré ! Un pur rationaliste ! Évidemment, ce service 
militaire ne lui a pas fait du bien. Et … comment un tel homme pourrait-il jamais revenir sur ses pas ? 
C’est terrible ! 

Le P. Van Caeneghem rentre donc en Europe : notre Vicaire Général me l’avait déjà dit. C’est 
sans doute mieux pour lui et … pour les autres. La faute n’est pas seulement du côté de nos 
supérieurs.   

J’ai eu des nouvelles de Burssens ; il demande des contributions pour Congo Outre-Mer. Je lui ai 
cédé « Les Dieux de Kakongo et Ngoyo ». Depuis la Belgique, on m’a informé dernièrement que les 
frontières étaient pratiquement fermées aux livres et aux revues. Quelques bonnes âmes 
rassemblent des œuvres scientifiques pour moi. J’ai même reçu quelques-uns de mes livres de la 
bibliothèque de la ville de Léo ; mais cela ne fait qu’une très petite quantité. J’avais écrit et réécrit à 
Desclée (Léo), et c’est seulement maintenant qu’ils m’envoient un catalogue de … romans français. Je 
dispose de 2 à 3 mille francs et je n’arrive pas à acheter quelque chose qui me plaise. Pourriez-vous 
m’aider ? Est-ce qu’on vous connaît chez Desclée ou dans une autre librairie ? On peut m’envoyer 
tout de suite l’œuvre principale de Wils, celle de Mlle Homburger et celle de Wagner, ainsi que l’un 
ou l’autre livre de J. Leclercq, etc. Ou pensez-vous que je dois encore patienter un peu et commander 
en Europe. « Standaard » ou autre chose ? Je peux éventuellement envoyer la facture à un 
bienfaiteur. Ne faut-il pas battre le fer pendant qu’il est chaud ! 

L’adaptation de ma Ngala-matika du Kiyombe du néerlandais en français me prend en ce 
moment presque tout mon temps. Mais celui qui s’en servira pour apprendre le kikongo, le connaîtra 
bien ! Je ne veux pas faire de grands projets tant que les conséquences de l’incendie ne sont pas plus 
ou moins réparées : p.ex., le Dictionnaire des plantes. Et … je ne peux pas me tuer au travail …. Je 
m’en repentirais tout ma vie ! 

Du Père Van Bulck, plus de nouvelles. Mgr Six avait d’abord l’intention de venir jusqu’ici, mais il 
a remis sa visite jusqu’à ce que Mgr Van den Hove soit guéri. Jusqu’à ce jour, ce dernier n’est pas 
encore guéri et, entretemps, la CUKI des abbés congolais vient d’accoucher d’un catéchisme en 
kikongo. Quand notre A. Raymond fut appelé à s’y rendre, il m’a écrit qu’il ne comprenait pas 
pourquoi c’est à lui qu’on le demandait. Moi non plus, je ne le comprends pas, mais certainement 
qu’ils n’ont pu produire qu’un travail bâclé. Je parie qu’ils ne savent par exemple pas où un préfixe se 
termine et où commence le radical du mot, et qu’ils ne sont pas capables de formuler correctement 
la moindre règle. Mais puisque les chefs se contentent d’un tel petit catéchisme, je ne leur envie pas 
ce plaisir. Mais qu’ils ne comptent plus sur moi pour y collaborer, salvis reverentiis ! et excellentiis ! 
[leurs révérences ! et excellences étant sauves !]. 

Nous devons rendre grâce à Dieu … quand nous apprenons que les missionnaires n’ont pas 
souffert, par exemple à Makassar. Nous en avons lu un rapport circonstancié de la main d’un 
confrère hollandais : nos confrères sont encore tous en vie, mais certains frères et missionnaires du 
Sacré-Cœur (vos confrères ?) ont eu assez bien de morts. La lettre a été envoyée à X ; si elle revient, 
je la relirai encore une fois…. 
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Et comment va Aequatoria ? Toujours des problèmes pour l’imprimer ? Ici nous attendons sa 
publication…  

Salutations chaleureuses au P. Boelaert et connaissances. Tenez bon, je vous le souhaite de tout 
cœur et prions l’un pour l’autre. 

L. Bittremieux
PS : Je pense également d’envoyer en Europe l’étude sur Palm en Palmgaarde. 
 – Yangambi est mort à mes yeux. 
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1946 

Mbenge, 28-4-46. 
Très Révérend et Cher Collègue, 

Depuis pas mal de temps, je n’ai plus eu l’occasion de vous lire. J’ai donc pris la plume pour vous 
faire connaître l’état de ma belle santé, etc.  

Père José de Kabinda m’a envoyé un jour de l’argent pour payer son abonnement à Aequatoria. 
Je viens de le retrouver parmi mes papiers, mais je pense que cette question est réglée depuis 
longtemps.  

Et quelles sont les perspectives pour Aequatoria ? Le Père Van den Heuvel m’a raconté que le 
D.A. avait menacé …., mais qu’après il était revenu à de meilleurs sentiments. Je pense qu’à moi, il 
n’en veut pas ; mais que voulez-vous qu’il y fasse si les autres ne veulent pas suivre. Il est probable 
que c’est encore à cause de lui que celui de Léo a eu l’intention de venir me consulter. Vous savez 
que l’évêque de Léo a ensuite convoqué une petite CUKI avec des abbés qui n’ont fait que tout 
approuver. C’est de nouveau un enfant mort-né, mais cette fois un bâtard, à la « lingala ».En ce 
moment, cette même Excellence se bat pour une unification avec comme base le système élimé du 
kiyombe de jadis … Laissons-les faire. Mais le jour où ils publieront leurs bêtises, je les clouerai au 
pilori : cela tout le monde le sait. On m’a proposé un livret de catéchisme, ou quelque chose de ce 
genre, en pseudo-kikongo ; j’ai répondu : « Je ne lis pas de mauvais livres » et, à notre évêque qui me 
demandait : « Cela ne vous intéresse pas », j’ai dit : « Non, Monseigneur, j’aime progresser et je 
déteste régresser ». Notre abbé, qui a participé à cette publication, je le considère comme … 
quelqu’un qui s’est fait rouler. Tout cela n’empêche que notre évêque fait encore appel à moi pour 
des publications en bon kiyombe. 

[Au verso en marge :] Écrivez-moi le titre et l’éditeur du livre de Mlle Homburger et de celui de 
Wils sur les Préfixes, s.v.p. p. Rien n’arrive depuis l’Europe. 

Je suis en correspondance avec un africaniste (V.M. Wurm, 555 Horovice Tchécoslovaquie). Ce 
savant aimerait visiter le Congo pour ses études. Je pense que je vais le recommander à Tervuren et 
aussi à Scheut.  

Un confrère de Léo, sans doute Jos Ceuppens, m’a un jour demandé mon avis sur l’éducation et 
la mentalité des Noirs... Aujourd’hui ce Père se trouve avec quelques autres « éducateurs » à Schilde 
et c’est comme s’ils étaient occupés là-bas à comploter contre moi : à en juger par le ton et le 
contenu de la lettre, que des commentaires insipides et hors sujet, que j’ai l’honneur de recevoir. Ma 
brève réponse a été : … Je n’ai jamais écrit dans la Croix du Congo ; ainsi donc, vous vous trompez 
d’adresse … J’ai abordé la question sur le plan des principes : les personnes, les situations passagères, 
l’opportunisme parfois nécessaire (que je concède) n’enlèvent rien à mes principes qui sont 
indiscutables. J’ai en ce moment trop de pain sur la planche, pour que je prenne le temps d’analyser 
tout cela une fois de plus depuis 35 ans : et personne ne m’a jamais « réfuté ». Par contre, je trouve 
appui jusque dans vos lettres et tout autant chez Placide Tempels (Philosophie bantu), qui n’est pas 
encore à l’Index. Mais je ne peux pas décrire tout cela. Faisons désormais l’impasse ( ?) sur tous ces 
sophismes, sur ces attaques personnelles, surtout sur celles qui sont haineuses (contre d’autres 
missionnaires et les libres penseurs), sur les calomnies et les manquements à la fraternité … Même 
de ci de là, les résultats n’ont pas répondu aux attentes … ou même si la vie de certains n’a pas 
toujours été assez sacerdotale … «Non est culpanda scientia» [La science ne doit pas être accusée.] 
C’est surtout cette dernière idée que j’ai essayé de faire comprendre. Il est peut-être bon que vous 
soyez au courant de tout cela. Mais il est tout aussi vrai que ceux qui s’occupent de science ne 
devraient pas mettre de côté les moyens surnaturels. M. Maus, comme vous savez, va à Élisabethville 
: je me demande s’il ne cherche pas une fonction dans l’enseignement.  

Mon étude sur le kakongo est terminée, mais comment l’éditer ? Où et comment ? En Europe, 
les temps ne sont pas encore favorables. Je suis en pourparlers avec Tervuren à ce sujet.  

Vous avez encore mon article, n’est-ce pas ?  
M. Possoz, est-il guéri ? Avez-vous des nouvelles de sa nouvelle Kongo Overzee ? Ce sera pour 

quand ?    
Au plaisir !  
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La province ici devient vraiment wallonne ! Mais ce sont de bons gars, la plupart sont du 
Luxembourg. 

Salutations au P. Boelaert et aux connaissances.  
Union de prière ! Franche amitié.  

L. Bittremieux 
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Bittremieux à Hulstaert. Scan des documents originaux  

Sommaire 
1940  

nrs scan par 
page 

-Date 
-Lieux 
-Nombre 
pages 

1.

1 
s.d.; s.l.  
1/2 page 

CUKI n'a encore rien réalisé. 
Répandre Gribouillages coloniaux sur Lingala ou les traduire. 

2.

2-3 

28-1 
Mbenge 
2 pages  

Scheut devra reconnaitre priorité du peuple et langue régionale sur Lingala, y 
compris à l'Équateur. Lutte contre charabias indignes de l'homme. CUKI. Étude 
Kikongo du Mayombe. Ngala-matika. Edition de livres religieux et scolaires. 

3.

4-5 
12-6  
Mbenge  
1 1/4 page 

Article pour Aequatoria ["Indigène ou non ?" 1940, 122-123] CUKI Ngala-matika 
[Grammai re du Kiyombe]. Voyez Congo, juin 1937, 326-64 [Les nouvelles bases de 
la grammaire congolaise].

4.

6-9 

4-10  
Mbenge  
4 pages  

Tshiluba unifié. Père de Nolf, spécialiste du Kasaï. Classement linguistique 
contestable. Groupe Luba hétérogène. Vue globale. Mesquinerie des défenseurs 
de Mgr De Boeck. Dilemba, nkisi, fétiche. 

5.

10-13 

29-12  
Mbenge  
4 pages 

Dictionnaire des plantes. Orthographe. Adaptation d'un livret de 
psychologie pour écoles normales. Lunda et tribus lunda. P. Edouard 
Peeters langues Nouvel-Anvers. Groupe bantou. Laman se trompe. 
Orthographe des noms de lieux et de tribus. Lingala. Nkisi : définition 
dilemba. Monde des esprits. Tshiluba et Mgr De Clercq. 

1941 
6.

14-18 

15-6  
Mbenge 
5 pages  

Obstination des partisans du lingala. Lois linguistiques. Deuxième préfixe -n- 
présent en toutes classes. W et y semi-voyelles. Son final u et o e et i règles 
des glissements de son. Esprits et fétiches. Similitudes de sens dans toute 
l'Afrique centrale. 

7.

19-21 

20-9  
Mbenge 
3 pages  

Réponse à 25-8. Idéoticum. Dilemba [Aequatoria 5(1942)45-87]. Serait-il 
possible qu'Aequatoria édite Dictionnaires des plantes Étymologie ? Pré-
grammaire. Mots images. Mots symboles. Formation des mots. Philosophie des 
primitifs. Possoz. Ngala-matika, c'est pour les enseignants. Livres scolaires. 
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1942
8.

22-26 

10-1  
Muanda 
4 pages  

Représenter tons dans publications. Étude et enseignement des langues sans 
copier les Européens. Terminologie grammaticale. Analyse. Signes 
d'intonation de Bittremieux. Verbes : cinq conjugaisons tonologiques. 
Changements d’intonation principale à l'intérieur phrase. Groupes toniques. 
Valeur de la mélodie. Durée des sons. Langues régionales et tonologie. Ton  
moyen. 

9.

27-28 
6-3 
Mbenge  
1 page  

Corrections dans art. Dilemba. Problèmes de tons. Introduction 
Dictionnaire des plantes. [Aequatoria 6(1943)79-83]. Tonologie. Ton 
moyen. 

10.

29-30 
27-4  
Mbenge  
1 1/2 page 

Tonologie collaboration avec indigènes. Ton moyen - ton uniforme. CUKI à 
l'arrêt. Accord sur langues avec Vicariat Boma avec Vicariat Matadi. 
Bittremieux est chargé du travail. 

11.

31-34 

24-9  
Mbenge 
3 pages  

Article Aequatoria "Unification des langues". Envoyer article sur lingala à 
Band .CUKI. Kikongo des Rédemptoristes. Composition d'un lexique. 
Compréhension de l'importance des langues progresse chez les 
confrères. Tonologie : 5 tons. Méthodes missionnaires. Pas de 
christianisation sans respect pour la culture locale. 

12.

35-36 
18-11  
Mbenge 
1 page  

Réponse à 3-11. Esquisse des frontières et des groupes apparentés du 
domaine Bakongo et des habitants.. Problèmes de tonologie pas encore 
entièrement résolus. 

13.

37 

22-12  
Mbenge  
1 1/2 page 

Commentaire sur Sims. Noms des tribus, relations entre elles chez 
Bateke. Faire propagande pour Aequatoria. Poésie envoyée à Band. Dr 
Kivits pas encore de chiffre sur naissances. Kruidwoordenboek, déjà avec 
complément. Claire distinction sur la carte entre noms de pays et de 
régions, noms de peuples et de langues. Exemples de la région Bakongo. 

1943 
14.

38 

15-2  
Mbenge  
1/2 page 

Deux contributions pour Aequatoria. Étude des préfixes revue. [Les 
préfixes grammaticaux et la chute de certains préfixes en Kikongo, 
Aequatoria 6(1943)104-111)]. Dr Kivits. CUKI estime unification pas 
souhaitable, parce qu'il faudrait impliquer Protestants. "CUL" (pendant). 
Sous-divisions Bakongo. 

15.

39 
6-4 
Mbenge  
1 page  

Réponse á 14-3. Réaction furieuse du Provincial Scheut Lisala á cause 
article Lingala. Progrès Aequatoria. Band demande articles sur langue. 



98 

16

40 
3-5  
Mbenge 
1 page  

Étude des préfixes terminée. [cf. lettre 15-2]. Plan CUKI abandonné. 
Aequatoria 1943 : pour quand ? Nouvelle lettre furieuse d'un Père de 
Lisala (après voyage en Ituri) á cause de l'article Lingala. 

17

41-44

18-7  
Mbenge 
2 pages  

Sur ses propositions d'articles á Aequatoria. Publier "Praelogica" dans 
Band ? [Prélogismes, Aequatoria 8(1945) 26-8]. Contre Lévy-Bruhl "Prae" 
n’est pas pris dans sens temporel. Tonologie. Problèmes de publication. 

45-47

15-8  
Mbenge  
1 1/2 + 1 
page  

Différentes remarques sur articles á publier. Tonologie. 
Remarques sur Pages d'Histoire africaine (B. Tanghe), Aequatoria 
1943, nr 1. 

19

48 
14-9  
Mbenge  
1/2 page 

Copie d'une lettre furieuse provenant de Lisala. Ne pas réagir. Maus. Père 
Guillemin souhaitait le Lingombe comme langue véhiculaire. 
Abonnement Tordeur. 

20

49-50
12-11  
Mbenge 
1 1/2 page

Réponse aux "deux lettres". Abonnement de soutien á Aequatoria. Etude 
préfixes de Laman souvent dans l'erreur concernant tons. Le Dictionnaire 
des plantes continue á s'amplifie. CUKI. Dr Kivits. "créolisation et 
francisation" gagnent du terrain. Pères Ferain, Polis, Van Wing, Vanden 
Bulck et CUKI. 

1944 
21

51-54
25-1 
Kuimba  
4 pages  

Réponse á 22-12. Prélogique et pré-grammaire. Abandonner ton moyen.  
Pas de tons simples en Tshiluba. Mélodique ou mélologie. Délégué me 
demande de revenir á CUKI. Tout est arrêté. Mgr Six est pour lingala.Van 
Wing attaché á leur dialecte Kimphangu de Kisantu. Kimbala est la 
solution. Les Frères : français. Boma, Matadi : français et kileta. 
Aequatoria. "Les soeurs essayent d'éduquer leurs filles comme des filles 
du Mayombe et pas comme des demoiselles de pensionnat". 

22

55-56
29-3  
2 pages  

La simplicité de la tonologie Lomongo m'étonne. Tonologie Kikongo 
Questionnaires de Hulstaert. Maus. Contact avec Dictionnaire des 
Missions de Rome. Esterman Angola.Van Bulck n’est pas passé. Van 
Caeneghem ne réagit pas á mes questions. 

23

57 
7-6  
Mbenge 
1 page 

Félicitations pour Aequatoria. Kikongo kileta de Banningville est ridicule. 
Rapport entre langues vraies et 'adaptées'. Problèmes chez Scheut á 
cause de l'article sur lingala. 

24

58 
18-6 
Mbenge 
18-6 

[Cette page est difficile à placer dans l'ensemble. Dans le coin droit, nous 
trouvons l'indication "(2" mais nul part dans l'ensemble des lettres 
Bittremieux il ne manque un n°2.  
Une deuxième note renvoie à l'endroit où le texte ci-dessus doit être 
inséré : Aequatoria 7(1944) p. 82-8] 
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25

59-60
18-8  
Mbenge  
1 1/4 page 

Compte-rendu de l'incendie de leur maison : tous les livres et écrits 
détruits. Découragement. Dictionnaire des plantes en deux volumes á 
refaire. Au Délégué : « Le Pape est plus indigéniste que certains 
missionnaires. » Provincial exige le kiyombe dans l'enseignement 
primaire á Boma. 

26

61-62
16-10  
Mbenge  
2 pages 

Je ne reste pas les bras croisés. J'ai retrouvé un certain nombre de copies. 
J'ai entamé correspondance avec Possoz. Particule copulative bantu a. La 
copule bantu -a [Aequatoria 9(1946)49-68]. Possoz veut lancer nouvelle 
revue en Europe. Peux-tu me procurer un croquis d'une carte avec les 
noms de tribus et de langues ? Situation dans "notre" extrême Nord. 

27

63 
4-11  
Mbenge 
1 page 

Deux compléments á l'article a. Cela vise Kisantu et l'évêque. Article sur 
palmier pour Cadulac. Mgrs Verwimp (Kisantu) et Van Den Bosch 
(Matadi) unification de leurs catéchismes. Six a remplacé le catéchisme 
de Van Ronslé par celui de De Boeck en lingala. Aucun lingala n’est 
valable. 

28

64-65
5-12 
2 pages  

Réponse á 22-11. Refaire la bibliothèque. Évêques Boma, Matadi, Kisantu 
se réunissent pour unifier Kikongo. Je ne participe pas á ce gâchis. Évêque 
de Boma réimprime son catéchisme sans corrections. Évêque de Boma ne 
s'intéresse pas au travail de CUKI. J'informerai Délégué de son attitude. 
Indigènes parlent bien leur langue, mais sont corrompus par leurs 
contacts linguistiques en ville. Jean Tordeur et Witvrouwen [agents de 
l'État] parlent le kiyombe. Questionnaires Hulstaert: difficile de trouver 
des réponses. 

1945 
29

66 
15-2  
Mbenge 
1 p.  

Réponse á 11-1. Avec ajout. Tastevin. Réponse au Délégué :"Quelle 
bêtise". Evêques ne voient pas l'importance d'une langue convenable. 
Possoz plane. 

30

67-69
9-4  
Mbenge 
3 pages  

Les élèves de la mission de Lukula chantent en français. Adresses des 
pays voisins pour informations linguistiques. Réfuter Tastevin. Les idées 
de Possoz á propos des langues. Imprimer á Coq Grammaire Kikongo et 
une étude sur les palmeraies ? P.S. : Pères de Brazzaville opposés au 
Néerlandais dans Aequatoria. Préférable que tout soit en français. 
Correspondance avec Hulstaert perdue dans incendie. Tonologie. 

31

70-71
11-11  
Mbenge 
2 pages  

Maus. Van Caeneghem. Burssens demande contribution pour Kongo- 
Overzee . Compléter notre propre bibliothèque après incendie. CUKI 
rapiéçage. 

1946 
32

72-74
28-4  
Mbenge  
2 pages  

Avenir d'Aequatoria. Initiatives de Mgr Six en ce qui concerne CUKI: CUKI 
aux abbés. Père [Jos Ceuppens] demande informations sur éducation des 
Congolais. Etude Kikongo achevée : comment publier ? 




















































































































































